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Tout au long de son siècle d'existence, la Fédération culturelle wallonne
de la Province de Liège a merveilleusement collaboré à la défense et à la
promotion de la culture wallonne sous tous ses aspects.

Le mérite en revient à tous ceux et celles, disparus ou toujours au
combat, qui n'ont pas ménagé leurs efforts pour maintenir vivace la
flamme, malgré les obstacles de toutes sortes.

Qu'hommage leur soit rendu et que cette brochure y contribue !

Qui l'cî qu'va lére cès pâdges-chal - mémwère dèl Fédérâcion -
rafwèrcihe si vol'té dè n'nin lèyî mori çou qu'nos tâyes ont volou : fé viker
Lîdje, li walon èt l'Walonerèye !

Paul BOLLAND,

Gouverneur de la Province de Liège

Président d'Honneur de la Fédération

Culturelle Wallonne de la Province de Liège.
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LA RENAISSANCE DU THEATRE WALLON
Au concours de pièces de théâtre que la Société de Littérature Wallonne organise en 1857, un an après

sa fondation, "Li galant dè l' sièrvante" d'André DELCHEF remporte la médaille d'or.

Comme l' Côparèy' que Simonon publia en 1845 ouvrit les portes de la poésie en wallon, la pièce de A.
Delchef marque après un long siècle de silence la résurrection du théâtre wallon.

C'est en janvier tfsz qu'est représenté pour la première fois "Li voyèdje di Tchaufontin.ne" et c'est en
mars 1858 que le Théâtre Royal met à l'affiche la pièce du liégeois. C'est un triomphe que "Li galant di l' sièrvante"
remporte.

Hyacinthe Kirsch, critique au
Journal La Meuse écrit:

" Le grand succès du moment au
Théâtre Royal, la pièce que tout le
monde veut voir et que tout le
monde applaudit, celle à qui nos
directeurs devront leurs plus belles
recettes, ce n'esf ni un vaudeville
de Scribe, ni une comédie
d'Augier, ni un drame d'Alexandre
Dumas fils, ni même un opéra de
Meyerbeer; je vous le donne en
cent, je vous le donne en mille
comme disait Madame de
Sévigné. Devinez ? Et bien ! Cette
pièce fortunée, c'est simplement
une comédie en deux acfes et en
vers, une modeste peinture de
moeurs; sans grande complication
d'intri§ue, sans mise en scène
pompeuse, qui n'a pour héros que
d'obscurs bourgeois et leurs
domestiques plus obscurs encore,
et pour interprètes que des
amateurs san s expérience ef sans
réputation. Mais cette comédie esf
écrite dans notre vieil et
pittoresque idiome wallon. Les
personnages parlent la langue du
peuple, cette langue vive, alerte,
concise, imagée, si chère à nos
oreilles. Puis, ce sont les moeurs
du peuple, sa vie intime , ses
travers et ses pefites passiong qui
sonf peints d'après nature, dans
cette joyeuse esqursse littéraire où
abonde la couleur locale. Enfin, la
pièce esf bien charpentée, /es

Apes sont vrais, les caractères
franchement dessinés, /es détails
piquants et pleins de gaîtés;
l'intrigue se noue et se dénoue
avec beaucoup de naturel et de
vraisemblance, et par son
d é nou em e nt essentie I I em ent m o ral,
elle offre sous des dehors
puissanfs, plus d'un enseignement
utile. En faut-il davantage pour
expliquer et justifier le brillant
succès du Galant dè l' sièruante, et
de son jeune auteur André
Delchef".
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Le succès du Galant a réveillé le théâtre wallon.

André Delchef, que l'on compara à Labiche, écrivit encore quelques comédies: "Les deux neveux"
( 1860), " Pus vis, pus sot" (1863) avant de s'essayer au mélodrame avec " Pauline Closson" en 1882.

A l'époque, le seul rival de Delchef est Joseph Demoulin, hostile aux concours de la Société liégeoise.
Celui-ci n'appela jamais que le public des petits théâtres à juger ses oeuvres. ("Es fond Pirette", "Dji vous, dji n'
pou", "Pol Lambert")

Le théâtre wallon des années 1860-1880 se cantonne dans la scène populaire dialoguée, cherche à
amuser le public bourgeois du ridicule et des misères des petites gens. ll se complaît en ces disputes populaires,

répliques ou gros mots pittoresques, spots à n'en plus finir.

Dieudonné Salme, Toussaint Brahy, Joseph Willem, Henry Baron (le noyau actif du Caveau),
commencent leurs fécondes carrières et vont imposer un théâtre d'observation. lls abandonnent le vaudeville
pour la comédie de moeurs et le vers pour la prose.

Des sociétés dramatiques régulières (Les Wallons, le Cercle d'Agrément) s'installent et des sociétés
d'amateurs éclosent dans chaque quartier.

La Belle Epoque pour nos scènes wallonnes s'annonce, la gaieté triomphe avec Alphonse Tilkin,
Clément Déom et Victor Carpentier, Gustave Thiriard et avec la dernière pièce d' Edouard Remouchamps quiva
bouleverser le mouvement dramatique wallon.

Edouard Remouchamps
et le choc de "Tàtî l' pèriqufl'

C'est au coeur de Liège, à l'ombre du Palais des Princes Evêques, dans cette étroite rue Derrière-le-
Palais où son père, fils et petit-fils de meuniers hesbignons, est venu s'installer, qu'Edouard REMOUCHAMPS
voit le jour le 14 mai 1836.

Dans Ie renouveau du théâtre wallon,
Edouard REMOUCHAMPS est aux avant-
postes avec "Li Sav'tî", une farce en deux
actes qu'il présente en 1857 au concours
de la Société Liégeoise de Littérature
Wallonne.

Le sujet de la farce, dont l'action se situe à
la fin du XVIlle siècle, est tiré d'un vieux
conte liégeois. Ce savetier, suivant la
tradition, un soir qu'il est ivre-mort, est
transporté par ses camarades dans une
cellule du couvent des Récollets et revêtu
de la bûre des moines pour être, le

lendemain matin, la risée de tous.

Du thème primitif qui, tout au plus, peut
donner matière à un petit acte, en ajoutant
de nombreux personnages et en
introduisant des incidents secondaires,
Edouard REMOUCHAMPS crée une
comédie de plus de mille vers.

Ecrit en bon et vif wallon, émaillé de
trouvailles, d'expressions dignes du
Théâtre liégeois du XVlll" siècle, ce tableau
de moeurs populaires se complaÎt en
scènes de ménage réalistes, en disputes
où les gros mots pittoresques fusent de
toutes parts.
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Alphonse LE ROY, le 2&décembre 1858, dans son rapport pour la SLLW ne proposait de ne décerner à
cette pièce qu'un accessit, au plus, et, avec bien des réserves "sans souhaiter le moins du monde, ajoutait-il,
qu'elle obtienne les honneurs de la représentation" tant il trouvait certaines scènes "sentant le cabaret d'une
lieue" et la "reproduction photographique d'un intérieur crapuleux".

Ce jugement du professeur LE ROY et certaines critiques de la presse n'empêchent pas la pièce d'être
bien accueillie par le public. :.

"Li Sav'tî" est uéé à Mont (Dison) le 31
toutefois représentée à Liège qu'en 1874.

janvier 1864. Reprise par beaucoup de troupes, la pièce n'est

Plutôt que de multiplier ses oeuvres, Edouard REMOUCHAMPS préfère les soigner.

Dix-huit ans après "Li sav'tÎ', il présente "Lès-amoûrs da Gèrâ" au concours de la Société.

ll n'avait publié, dans l'intêrvalle, que des couplets de circonstance et quelques contes publiés dans les
"Bulletins de la Société liégeoise"

Les premiers écrits d'Edouard REMOUCHAMPS, des poésies lyriques, sont connues par les lettrés des
Lettres wallonnes; ses premières comédies lui valent une notoriété plus étendue; Ia popularité va venir avec Tàtî.

Tàtî l' pèriquî

Les 2 premières pièces d'Edouard REMOUCHAMPS ne laissent pas prévoir le succès en 1885 de la
pièce qui obtiendra la grande médaille d'or au Concours de la S. L. L.W. : "Tâtî l' pèriquî comèdèye-Vaudeville di
treûs-ac's" Ce sera un coup de tonnerre sur la scène wallonne !

L'histoire de ce gagnant imaginaire à la loterie est connue : un barbier "grandiveux" mystifié par un
jeune rival, un lot de 100.000 frs qu'il ne gagnera pas et l'héritage, d'une vieille tante, qui s'envole avec l'idée de
mariage.

Et pourtant le sujet n'est pas bien neuf. L'histoire, un peu naiVe, ressemble beaucoup à ces pièces
comiques que l'on représente à Liège, depuis près de 30 ans.

Mais c'est aussi autre chose :

Une langue juste, expressive et savoureuse, un dialogue qui rebondit sans cesse, émaillé de formules
truculentes et pittoresques, des détails justement observés.

Cette pièce arrive aussi au moment de la prise de conscience des Wallons face au mouvement
revendicatif flamand qui est en train de naître.

C'est au Casino Grêtry, le 1 1 octobre 1885, que le Cercle d'agrément donne la première représentation
de "Tâtî l' pèriquT', au profit du monument à élever à Charles Rogier.
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Le succès qu'obtient la pièce pendant plus de dix ans, fait écrire, à tous les historiens du théâtre wallon,
que son succès est foudroyant et que la célébrité de Tâtî est acquise du jour au lendemain.

Créée le 1 1 octobre, la pièce est encore représentée le 22 du même mois, puis le 30 novembre 1885.

En 1886, elle n'est jouée que 6 fois, mais elle prendra son envol en 1887, avec77 représentations, pour
dépasser le nombre de 200 à la fin de I'année 1890.

Dans son livre "Le Wallon, son histoire et sa littérature" Joseph DEMARTEAU, témoin de l'époque,
analyse ainsi le succès de la pièce en 1889 :

"L'inconsfesfable valeur de la pièce ne suffit-elle
pas pour expliquer un succès sans précédent, les honneurs
exceptionnels dont l'auteur a été l'objet. Ces deux cenfs
représentations données dans la Belgique entière, jusque
dans la salle louée à Paris, par M. Remouchamps.

Le talent remarquable d'interprèfes parfaits de
naturel, l'haUleté industrielle avec laquelle la pièce a été
exploitée par ses principaux acteurs; les profits qu'ils en ont
retirés soiü directement, avec leurs cachets de repésentation,
soiü indirectement, par l'extension qui en résultait pour leurs
pefifes affairespersonnelles,'/es largesses de l'auteur, qui n'a
reculé devant aucun frais pour soigner sa gloire, en même
temps qu'il faisait preuve libérale et fréquente de générosité à
l'égard, surtout des institutions ef des oeuvres de son parti, la
bonne fortune qu'eut sa pièce de trouver ces interprèfes à
l'heure ou l'at'tention revenait au wallon et au moment ou une
partie de ses compatriotes ne cherchaient qu'une occas ion
d'opposer théâtre liégeois à théâtre flamand, mouvement
wallon au mouvement thiois,la gracieuseté même de nos
gouvernants à l'égard d'un auteur de leurs adversaires;

' d'autre part, enfin, des amitiés enthouslasfes ef intéressées
i soufe nues par un mouvement politique bien organisé - voilà,
. ce semble, quelques-unes des raisons qui ont fait placer,

pour un temps, "Tà(î" au dessus de toutes nos autres pièces
du répertoire moderne.

Laissons à làvenir le soin de faire le départ entre ce
qu'il y a de factice, et de ce qu'il y aura de durable dans
l'engouement dont a profité Monsieur REMOUCHAMPS :

l'auteur de "Tàtf' gardera sa place dans les tout premiers rangs
mais on ne peut dire encore que ce sera la première de toufes. "

Le triomphe
Parmi les 200 représentations de "TâtT' données de 1885 à 1890, certaines sont célébrées aÿec solennité.

La 50ème de "Tâtî" présentée avec la 25ème du "Bleû-bîhe" de Henri SIMON le 30 juin 1887 au Théâtre
Royalau profit de la création d'une crèche au quartier de l'Ouest, ainsique la 100ème, le 4 février 1888, sont
l'occasiori de manifestations quotidiennes en l'honneur de Remouchamps et de la littérature wallonne.

Discours, bouquets et ovations sans fin, suivent la 100e représentation puis le banquet (150 couverts)
permet aux poètes et chanteurs wallons de glorifier "Tàtf' et la renaissance du théâtre wallon.

Après plus de 200 représentations, Edouard REMOUCHAMPS qui refuse toute manifestation nouvelle,
craignant de fatiguer le public avec sa pièce, la retire du théâtre en 1892.

Le succès de la pièce fait naître à Liège nombre de chansons, pasquèyes, cramignons, couplets satiriques
et revues inspirées de "TàtÎ' :

"Tonton" et "Tins v'la TâtÎ', (deux marches polka),
"Alsanté d'Tâti'
"Tot rim'nant d'Tâti"
"Vosse cintinme', de Henri Simon,
"Si dj'èsteû consèlyer" de G. Thiriart,
"Djaser walon" de A. Stasse
... et des dizaines d'autres.

IrIÉATRE RoYAL DE LrÉcE \ -

HTPHilSEl{TÀTIOl{ ilil BI[NFAISAl{Üil
Dannée au profit du Denier des Eccles libérales

et de l'æuure des Vieillards attendant leur entrée à l'hospice

Àvec Ie bienveillant concours du CERILE D'AGR[MEt{T de Liége

43-" Représentation tle L'IMMENSE SUCCÈS

TATI L'PEMffiIüUI
Comèdeie-Vaudeville ès 3 aetes, par M Enourno REIIOUCHÀMPS

Pièce couroniée par la Sociélé cte LIT'TBRATURE WALLONNE (cotzcours de 1s85)
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Comèdeie novelle ôs ine acie, par M IInNnt SIMON
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Tâtî l'pèriquî è paradis
Chantée au banquet offert à Ed. Remouchamps, le 4 février
1888, à l'occasion de la 100" représentation.

Saint-Pîre, tot-rade, awaîtive po'ne bawète,
À pus abèye, i va trover l' bon Diu :
"Qu'i-gï1-â:t-i don, Signeur, so leû planète ?
Dè costé d' Lîdje dj' ètind on be disdu !
Cès tièsses di hoye, i sont todi lès minmes !"
So /' côp, l' bon Diu rèsponda-t-à pwèrtî :

Vas-è, bouhale, c'èsf-o ûy qu'on fait l' cintinme"
di ràtî l' pèrriquî 

lsidore Bory.

Le Théâtre lmpérial des Grandes Marionnettes liégeoises du Casino
du Passage Lemonier met "Tàtî" at) programme le 5 mai 1889 : c'est
la première pièce wallonne entrée au répertoire des théâtres de
marionnettes à Liège.

-
Le "char-à-bancs" de Tâtî, dessin d'Emile BERCHMANS et

d'Auguste DONNAY pour le programme de la 100e

Après Liège, la pièce est promenée aux quatre coins de Ia province. Un char-à-bancs à 4 chevaux de la
Maison lsta-Maréchal, surmonté d'une plaque portant le nom de "TâtT', transporte la troupe de Victor Raskin dans
la région liégeoise.

Après la tournée triomphale à travers les villes de Wallonie, clest au tour des wallons "expatriés" à
Gand, Anvers et Louvain, de recevoir la troupe liégeoise.

Puis, la pièce est présentée à Ostende, où la reine assiste à la représentation, et à Bruxelles, où le
Prince Baudouin est au nombre des spectateurs.

Enfin, "TâtÎ' passe les frontières, d'abord à Malmedy (à l'époque en terre allemande) puis, en mai 1888,
au Théâtre du Château d'eau à Paris, où, paraît-il, la presse parisienne fut unanime pour rendre hommage aux
mérites de la pièce !

"Tâtî mania"
Ce n'est pas seulement en chansons que se traduit la

popularité de "Tâtî". La publicité, ou plutôt la réclame commerciale
s'empare de son nom.

On voit apparaître "La chicorée Tàtî l' pèriquî, la plus
économique", uh "savon Tàtî I' pèriquf', "li pus clapante des savonnettes
atitotéie esprès po les vrais liégeois à l' Savonnerie Maubert".

On relève encore un 'lTàtî-Bitter" de la distillerie du Beau-Mur, les "Cigarettes Tâtî l' pèriquÏ', le cigare
"Tâtf' lancé par la'Maison Dumont de Liège et le "Cigare Lârgosse" vendu pâr Victor Rasquin àarcnanà de
cigares rue des Gui,|emins, un "Hôtel Tâtî" situé rue des Guillemins et le "Café d'a Tâtî" place de Bavière à Liège.
Un costume "Tâtî" êst vendu par les Grands magasins du printemps pour le carnaval, des chapeaux de paille
"Tâtl' par une fabrique de Glons.

H. TOUSSAINT, fabricant de couque de Dinant, crée une couque de 47 cm représentant le groupe des
créateurs de la pièce.

Pour en savoir plus :

Joseph DEMARTEAU, " Le Wallon, son histoire et sa littérature" ( 1889)
Oscar PECTEUR, Etude sur la vie et l'æuvre d'Edouard Remouchamps un "Bulletin de la Société de Littérature wallônne" t. 48 ( 191 1 ).
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AUX ORIGINES DE LA FÉDÉRATION

Un Théâtre National Wallon

La création d'un Théâtre National Wallon,
"qui offrirait aux sociétés dramatiques les mêmes
chances de réussite et les mêmes avantages moraux
et matériels", était une idée que caressait depuis
longtemps Maurice Wilmotte (1)

Le vendredi 6 juin 1894, les auteurs
dramatiques wallons et des délégués d'une
quinzaine de sociétés, tant francophones que
wallonnes se réunissaient au Café de l'Alliance,
boulevard de la Sauvenière, 6 pour discuter de
l'opportunité de la fondation d'un Théâtre National
Wallon. "La Meuse" et "L'Express", les journaux
wallons "Le Spirou", "Le Clabot", "Le Perron" et "Le
Tchantchèt" nous ont rapporté le compte rendu de
cette soirée mémorable (2)

Discussion animée : les Baron, Colson,
Wilmotte, Halleux et autres Fauconnier et Loncin
sont au meilleur de leur forme.

L'Assemblée décide Ia Fondation d'un
théâtre, d'où les sociétés francophones sont exclues,
réservé aux productions essentiellement wallonnes :

c'est dans ce but que le mouvement est créé.

Un bâtiment ? Les moyens de faire vivre ce
théâtre ? La question est vite résolue : ce théâtre
appartiendrait à tous, on s'adresserait donc aux
pouvoirs publics en vue d'obtenir une salle et des
subsides !

Mais certains ont déjà leur petite idée.

Le Musée Communal était installé dans
l'Ancienne Halle des Drapiers en Féronstrée et on
parle de son transfert (il ne sera transléré qu'en 1903
dans son nouveau local, rue de l'Académie).

Ce local n'ayant pas encore reçu de
nouvelle affectation, Maurice Wilmotte pense qu'il
présenterait toutes les conditions désirables. !l

organise quelques visites au Musée avec l'Architecte
Paul Jaspar.

lnvité à la réunion, celui-ci déclare qu'il est
possible de créer un théâtre dans l'ancien local des
Drapiers. La Salle pourrait contenir plus de 320
places assises.

"Comment sera organisé le théâtre ?" La
question donne lieu à de véritables joutes oratoires,
au cours de cette séance, à certains moments
extrêmement mouvementée.

L' Assemblée doit choisir entre deux
propositions :

L'une tendant à l'admission de toutes les
sociétés aux "chances d'une même réussite", l'autre
demandant la "formation d'un théâtre unique" dont
les éléments seront recrutés parmi les meilleures
sociétés de la Ville, par un Comité spécial, nommé
par les délégués des sociétés représentées à
l'assemblée.

Naissance d'une fédération

La première proposition est retenue. Les
représentants des cercles érigent ce théâtre en
institution et décident la création d'une Fédération de
ces cercles, appelée Fédération du Théâtre
National Wallon Celle-ci nommerait, dans une
prochaine assemblée, un bureau chargé d'effectuer
les démarches nécessaires pour faire aboutir les
négociations à la création du théâtre.

Une Assemblée générale est convoquée.
"Toutes les sociétés wallonnes qui désirent s'affilier à
la Fédération du "Théâtre National Wallon" sont
priées de déléguer deux de leurs membres à
l'assemblée qui aura lieu à B 1 /Zheures très précises
du soir, samedi 30 juin prochain, au Café de
l'Alliance, boulevard de la Sauvenière, 6."

(1) Maurice Wilmotte, pionnier de la philologie wallonne au Moyen-Age, auteur en
gines à Ia fin du XVlll" siècle".

(2) L' Express du 9 juin 1894.
La Meuse des 14, 19 et 20 juin 1994.
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Assemblée générale du 30/0611894

Les Cercles littéraires :

L' Union des Auteurs,
Le Caveau Liégeots
et l'Association des Auteurs dramatiques
et chansonniers.

Une société de propagande du Wallon :

Les après-dîners Wallons

Les Cercles Dramatiques :

Le Cercle Choral et Dramatique du Nord
Les Fous de l'Est
Le Perron Liégeois
Le Cercle Molière
L'Amitié
Le Royal Lion Belge
Les Wallons Réunis
Les Amis du Progrès
La Dramatique du Caveau Liégeois
L'Orphéon de Kinkempois d'Angleur

réunis en assemblée, le 30 juin 1894,
fondent la Fédération de Théâtre National wallon,
approuvent son règlement et désignent son conseil
d'Ad ministration.

Pas si simple !

Appeler toutes les Sociétés à couvrir
successivement les frais des spectacles du Théâtre
officiel et leur permettre de prétendre à une part des
bénéfices et des subsides, est une idée généreuse,
empreinte d'une apparence de justice !

Les difficultés d'ordre pratique et la
concurrence redoutable d'une troupe qui a pour elle

(3) Li Clabot no 194 du 26 avril 1896.
(4) Journal de Liège, l'Express et La Meuse du 29 septembre 1896.

Des divisions et de vieilles querelles

Le théâtre de Victor Raskin est, à l'époque,
un des rares si pas le seul à recevoir un subside de la
Ville de Liège. Dès I'année 1895, le Conseil
communal ne vote plus qu'un seul subside pour
l'encouragement à Ia littérature wallonne, et ce
subside est octroyé à la Fédération pour être réparti
entre les troupes !iégeoises.

Dédaigneux des petites jalousies et des

Meeting électoral
Profitant des élections provinciales de

1894, Ia Fédération Wallonne dresse un programme

la notoriété et la force de l'ancienneté, ne facilitent
pas les choses.

A cette époque, une multitude de petits
théâtres peuple les faubourgs et les sociétés
conviées aux succès prometteurs du Théâtre
National se sont lancées dans l'aventure pour la
défense du théâtre wallon, mais aussi pour écarter
un dangereux concurrent voisin, établi depuis
longtemps, le "Théâtre Wallon" de Victor Raskin. La
raison qui a déterminé la plupart des sociétés
dramatiques à abandonner l'idée d'une seule troupe
c'est, à côté d'intérêts particuliers, la crainte d'une
encom brante personnalité.

Etabli dans le quartier d'Avroy, la troupe de
Victor Raskin, déjà baptisée "Théâtre Wallon", est la
troupe de tous les succès wallons à Liège. Succès
remportés d'abord avec la pièce d'Edouard
Remouchamps "Tâtî l' pèriquî" qui porte, partout en
Belgique et à l'étranger, la réputation de la littérature
wallonne, ensuite, dans des oeuvres dues à la plume
des Bovy, Baron, Simon et autres. Oscar Colson, le
premier Président de Ia Fédération, considérant que
l'affiliation de son théâtre serait d'un grand appui
moral pour "l'oeuvre qu'il dirige" parvient, en 1895, à
convaincre V. Raskin de rejoindre les troupes
fédérées. (3)

Moins d'un an plus tard, en septembre 96,
les journaux e) annonçent que V. Raskin vient
d'envoyer sa démission à Ia Fédération Wallonne.

"La situation, dit-il, ne lui permet- pas de
passer par toutes les exigences du règlement,
règlement qi s'augmente tous les jours d'articles ne
visant que son théâtre".

mal éteintes

mesquines rancunes, réduit à ses seules ressources
et privé de tout subside, Victor Raskin reprend sa
liberté.

ll ne peut admettre, dit-il également, le
choix des pièces du comité de lecture de Ia
Fédération.

On !'accuse également d'exclure certains
auteurs, autrement dit d'en favoriser d'autres.

de ses revendications et adresse une copie de ce
programme et une invitation personnelle à tous les
candidats.
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La séance devant être publique, il est fait
appel aux wallonisants par voie d'affiches où on

lisait :

"Tot çou qu'est d'auteur, tot qui qui iowe li
comèdèye et tot qui qu'veut voltî l'wallon vairet là po
savu Çou qu'nos maisses comptetfer. Mains fans bin
attention : ni prindans nin nos châsses po nos so/és,
Li Fédérâtion a rascoyî des soclèfés di tofes /es

cognes. Tot comme nosse vîx iârgon, elle n'est ni
jenne, ni roge, ni bleuve, et, d'âbord, â faîte di wallon,
on n'deut prêchi quipo s'poroche, li cisse dè vîx bon
Diu. C'a fodrs stu ainsr. Nos n'volans nin cangî. Et l'cî
qui n'qwire qu'à braire a bas ci ! et vive là ! qu'i
d'meure bin pâhûle è l'coulêye di s'feu, pus vite qui
dè v'ni fer des âdioss es avâ l'mètingue, â risse di s'fer
passe r po n'saqwè qu'i n'est nin. Li ci qu'est d'bonne
volté comprindrèt Çou qu'pârler vout dire"

La réunion a lieu le 26 octobre et rencontre
un succès et un retentissement énormes.

Les candidats se prononcent en faveur du
programme proposé et les résultats ne se font pas

attendre. Le 23 novembre, le Conseil provincial de
Liège vote un subside de 3.000 frs en faveur des
sociétés et charge la Fédération Wallonne de faire
des propositions en vue d'une répartition équitable.

Après ce premier succès et à l'occasion
des élections communales de 1895, la Fédération
convie encore une fois les candidats, à un meeting
public, êh demandant la création d'un théâtre
permanent et l'attribution de subsides en faveur des
sociétés wallonnes.

Cette seconde réunion, comme la
précédente, est couronnée de succès : la Ville donne
suite à ta deuxième demande en accordant un

subside de 1500 frs à réPartir.

2e Assemblée générale

L' Assemblée du 1 6 février 1895 précise
les conditions d'affiliation de ses membres. Les
sociétés de la Ville (section liégeoise de la

Fédération) devront exister depuis plus d'un an, avoir
donné 3 concerts au moins et joué 6 actes minimuffi,
les sociétés de la Province, 2 concerts et 4 actes
seulement.

Les cercles littéraires devront avoir produit,

au moins, un annuaire contenant des oeuvres de 10

de leurs membres.

Dans son compte rendu de l' Assemblée,
"Li Mestré" remarque : "Nul doute que toutes les

sociétés, quelles qu'elles soient, ne s'empressent de
se placer sous l'égide de la Fédération, pour profiter,

au même titre que les cercles actuellement unis, de
tous les avantages moraux et pécuniaires dont ceux-
ci ont joui dès Ie premier jour.
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On se rend comPte, d'ailleurs, que la

Fédération n'est qu'un organisme moral. Les
sociétéS conservent leurs libertés de fonctionnement
et leurs ressources particulières.

L'association n'a été fondée que pour
éviter la monopolisation des subsides et pour assurer
le succès des revendications générales. On connaît
assez les premiers résultats de la propagande pour
qu'il n'y ait nul besoin d'insister"

Un premier bilan

En juillet 1895, la Fédération présente le
premier bilan de ses travaux pour l'exercice 1894-95.

A la lecture, on relève :

20 pièces ont été créées (26 actes) de 13

auteurs, 50 pièces (22auleurs) ont été reprises et 25
(6 auteurs) ont été réexécutées. (La Fédération
considère comme réexécution le fait pour une
société de jouer une pièce qu'elle a déjà produite
elle-même. )

Pour les 6 sociétés littéraires . les
publications (7 volumes) contiennent ensemble 241

oeuvres wallonnes de 98 auteurs différents.

A l'occasion de Ia publication de ce premier
bilan, apparaît le dessin qu' Auguste DONNAY a
conÇu pour servir de "cachet" à Ia Fédération.

Pour Ia promotion
du théâtre wallon

La Fédération organise, 2 années de suite,
au Théâtre Royal de Liège, une représentation
dramatique entièrement gratuite.

ÏEDERqrr oN
wALloNNE
LITTERAIRE
ET DRAMA'



Le but poursuivi par les organlsateurs de
ces spectacles sociétés était d'associer " la classe la-
borieuse" à des manifestations d'art wallon, mais
aussi d'offrir aux cercles affiliés, à défaut d'école dra-
matique, des modèles d'exécution à imiter.

TÊEAER,Ei ROYAT DE t ÉGE

0rdre du spectacle : 4. bouquet, 2. Concert,, 3. Myen Lagasse.

Cette initiative devait produire d'heureuses
conséquences. En effet, la Députation permanente du
Conserl Provincial de Liège officialisera l'idée conçue
par la Fédération, êh décidant que tout octroi de sub-
sides pour les représentations organisées par les so-
ciétés dramatiques sera subordonné à l'admission
gratuite du public à un certain nombre de places.

#
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N. B. Moyennant un droit d'entrée de 10 centimes, le public aura
accès aux galeries des secondes, un quart d'heure avant l'ouverture
des portes.

Mesdames et Nlessieurs les abonnés gui désireraient te
représentation pourront retenir leurs placcs en à
M. R0USSE[,, contrôleur du Théàtre Royal, Vendredi a s.

"4 l'entrêe les prix d,,es pl,aces seron,t dowblés.

La Fédération apporte une significa-
tion plus précise à cette décision :

les indigents de la commune seront
les seuls bénéficiaires de la gratuité
et le minimum de places à distribuer
à chaque représentation est fixé à
10.

Les instructions que les sociétés
doivent observer, quant à la subsi-
diabilité de leur spectacle, stipulent
que, por.rr chaque représentation,
en ce qui concerne le principe de
gratuité :

"La Société doit choisir, pour distri-
buteur, une personne de la com-
mune, ne faisant pas partie du cer-
cle, qui ne soit ni boutiquier, ni ca-
baretier et qui jouisse à la fois
d'une certaine indépendance et
d'un certain caractère officiel. Par
exemple : garde-champêtre, membre
du Bureau de Bienfaisance,
curé, président de syndicat ouvrier,
chef d'établissement, etc... "

A la remise des places au distribu-
teur, celur-ci signe un récépissé qui
est envoyé pou r laire foi aux autori-
tés.

Répartition
des subsides

Trois exemplaires du programme
doivent être adressés au Secré-
taire général, au moins 4 jours
avant la représentation, avec la
mention : création, reprise'(repré-
sentation d'une pièce créée ail-
leurs mais qui n'a pas encore été
jouée par Ia société) ou réexécu-
tion.

Pour la répartition des subsides,
ces représentations sont appré-
ciées pour 1, 2ou 3 points par acte.
Le total des points obtenus par
l'ensemble des sociétés servira de
diviseur au moment du partage des
sommes à distribuer.

Le quotient détermine
ainsi la valeur du pornt.

[e Pdr des Places m lucalioll est liré comme

Baignoires frs 9.50; Fauteuils d'orchestre, 2,0U;
de Balcon,, 4.,50 ; Stalles.,êt Premieres loges, 4,00 ;

Panterre et Secondes logerf-O,z5, 
,

Le bureau de Ioeation sera ouvert au Théàtre,
et Dimanche de 10 à 4 heure.

Fauteuils et toges
Parquets, 0,50 ;

Vendredi, Samedi

Piano offert gracieuseme t par la maison Ch. GEYAEBT.

LrÉas. r lrr. CAlrttt COUCHATIT,
E'.:' r r ! ! ! r t, I g Y g t r ? t ? Ç

LEv^io DE LA Sruur,lrÈnsr t0. - ÎÉr.Éarexd-t

28 avril 1895 :

Premier spectacle organisé par la Fédération Wallonne

avec la participation des "Fous de l'Est" et de "l'Orphéon de Kinkempois"
(membres fondateurs de la F.W.)
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Fêtes

Trois fêtes ont marqué les étapes du
développement de la Fédération wallonne.

a L'inauguration de son drapeau, en 1899
est l'occasion d'une cérémonie grandiose Un
important cortège, formé de 140 sociétés, parcourt
les rues de la ville avant de se rendre à l'HÔtel de ville
où l'Administration communale doit remettre le
drapeau à la Fédération littéraire et dramatique, qui
existe depuis cinq ans.

Le Xème anniversaire est célébré en 1904
par une représentation, au Théâtre Communal
Wallon de "Tàtî l' pèrlquî" d'Edouard Remouchamps,
au profit du Monument Defrecheux, représentation
donnée avec le concours des créateurs dans les
principaux rôles de la pièce du 1 1 octobre 1885.

La Fédération qui comptait lors de sa
fondation 13 sociétés de Liège et t hors-Ville,
regroupe, en cette année 1904, 73 sociétés (26
appartenant à la ville el 47 à la province)
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a En 1909 c'est encore une
représentation au Théâtre Royal
qui célèbre les trois lustres
d'existence de la Fédération
wallonne : une opérette ayant
enregistré de nombreux succès
au "Théâtre des Auteurs", "Li coq
dè vièdje" d'Alphonse Tilkin, alors
Président de la Fédération.

XXV" Anniversaire

a Le XXVème Anniversaire à lieu
le vendredi 15 août 1919. A 10 h
00 du matih, l'avenue Blonden est
le théâtre d'une animation
particulière : l'or des bannières, la
soie ou le velours des étendards,
le pittoresque des groupes de
Bottéresses mettent comme des
notes vives et enluminées parmi
les redingotes et les vestons
ornés d'insignes wallons.

132 sociétés sont fédérées en
1919.

Plus de 60 d'entre elles prennent
part au défilé qui emprunte le
boulevard d'Avroy, la rue Pont
d'Avroy, la place du Roi Albert, la
rue de la Cathédrale, la rue de
l'Université, les places de la
République française, du
Maréchal Foch et St Lambert, la
rue de Bex et la place du Marché.

Accompagnés des fanfares, les
groupes défilent devant la
Violette pavoisée aux couleurs
belges et liégeoises encadrant le

drapeau au Coq Wallon.

Réception à la Violette

Les délégués de chaque groupe
pénètrent dans l'HÔtel de ville et
se réunissent dans la Salle des
mariages.

cca VI D}ffi
Opérette en 3 actes et 4 tabieaux, paroles de A. TILKIN, musique de L. DRESSEN.

DrstnteurloN : Gorlette, MM. G.Boland; Biètret.d, si fis, Ch. Segers; Djannàsse, vàrlet, S. Radoux;
Cromlire, mononke da Pauline, G. RamOUX ; Ilozëte, R. Malehair; Hinri, si fis, L BfOka;
Djôsef Rdcow, J. Schoofs; Croupet, gàrd-champète, E. Hansott;Camus, F. Maurels; Colas, A.
Colin; Lognai, èchèvin, J. Doneuxi Pautina, Mÿfmes B. Bertho; Tatène, Fouyat-Radelet;
Dadite, A. Legrain; M*, Cotrai, p. Collette; pru,mî c»yeu, MM. G. KairisiDeuxirnile coreil.,

Christophe. Des musiciens, paysants, paysantes.

l"o I'prumî djoû
Comédie en un acte, de MM. nÈSpfBU et TILKIN

DrsrntsurloN: Biàtmi' MM' *'^flilti#i;r:,'î;,;: 
f.'ô.ïrt*rlrt-tt 

Louis' L"Broka ; rkàrésc'

Orchestre sous la direction de

M. J. DUYSSENX.
Régie de M. J. SCHROEDER,
Directeur du Théâtre communal wallon.

PR,TX ])ES PIJA,CEIS:
. lt.t lo^ge1s3!on, fr9 8r25; loges de balcon, baignoires, fauteuils d'orchestre et fauteuils de
balcon fis2rSO; stalles, loges.sàlon 2erang, fr.1r7"E j lresloges 2erang, Parquets, ft.1,25; par-
terres,2e'logosfr1,00;galeries, fr 0r75; 3e. loges, fr.0r5Û;AmphiIhéâtrq fr.Or40.

Droit de location; 0,25 eent, pour les places de I franc et au_dessus; 0,10 cent. pour les
,leries, 3e' loges 

"i âneirrritUeati"i 
- = --- r----- --

Le bureau de location sera ouvert au Théâtre Royal (entrée rue des Domioic
galeri-es, 3e' loges et amphithéâtre.

dimariche, 18 et-19 septembre, de ll à 4 heures-

PAR tE cott,Ècp. §

Le Secrétaire communal, J. RIGO. Le Bourgnsestre, G. KLEYER
LE coutrÉ oncANrsATEUR:

Le Secrétaire général, Le Trésorier, Le Vice-Frésident,
Jos. CLOSSET. H. MUG. L CLOSSE-r.

Les Membres : A. BOVET,, E. DOHET, C. GHAYE, L. LAGAUCHE,
A. LEONARD, G. RAMOUX, C. SEGERS.

Le Président,
A. TILKIN.
J. LEJEUNE,

ï--
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Littéraire et Dramatique de la Province de Liôge

1894 I XV" ANNIVERSAIRË I I9O9

Théâtne ffifde Liése

Organisée par la Fédération
communale, avec le concours
Cercles fédérés, de [\,{mes i\.
et B. Bertho.

sous les auspices de i'Administration
du Théâtro communal'wallon, de

E Collette, M. F ouyat-R.adelet

-:Ç,_=-
PR(D( TIA.AfÜfE

eeule représentationr cle I'irnrmenee euccès

Liégc. - Intpriwerie Charles Gothier, ywe St-Ldonard., zof



Charles Defrecheux, Président de la
Fédération, après avoir évoqué les grandes dates qui
ont marqué l'histoire de l'organisation pendant un
quart de siècle d'existence, évoque les cinq années
de guerre qui ont "enrayé cette magnifique floraison
littéraire". "Mais ce n'est pas des noces d'argent que
nous avons à fêter aujourd'hui, c'est une
renaissance. Si l'heure est aux festivités, celles-ci ne
devraient pas rester infécondes ... Les yeux fixés sur
l'avenir il faut infuser un sang nouveau aux sociétés
f édérées... Le congrès de littérature et d'art
dramatique wallon fournira l'occasion de se
concerter sur les problèmes les plus importants pour
!'avenir des lettres wallonnes".

Après la réponse de Valère Henault,
Bourgmestre 1.1,, les "chaleureuses acclamations"
habituelles saluent cette péroraison et, au
champagne, un toast est porté à la réussite du
Congrès.

Le tirage des primes

Après la réception, a lieu, au local de la
Fédération "Caflé du Centre", rue Chapelle des
Clercs, le tirage au sort des primes entre les sociétés
ayant participé au cortège : vint d'entre elles se
voient attribuer une somme allant de 10 à 50 frs.

Le Gongrès

Les congressistes se réunissent l'après-
midi à l'école du Boulevard Saucy, à 14 h 30.

Ce Congrès, le premier du genre se veut
une "réunion de travail fertile en idées et en
réalisations p ratiq u es".

Réparti en deux sections, l'une littéraire,
l'autre dramatique, avec à leur ordre du jour
respectivement 7 et 10 projets de discussion, le
Congrès voulait aborder tous les aspects de la vie
des sociétés wallonnes, leurs rapports avec Ies
services publics, Ia collaboration auteurs-sociétés
dramatiques, jusqu'à la création d'une "Maison
Wallonne", (local permanent à usages multiples pour
les sociétés littéraires et dramatiques) et un
inventaire général des pièces wallonnes.

Le Congrès devait s'occuper également du
rôle du théâtre wallon dans l'éducation populaire, de
la formation artistique des amateurs et des intérêts
matériels des sociétés menacées par la concurrence
du cinéma.

ll se proposait de jeter les bases d'une
coopération plus étroite des sociétés fédérées et
d'une "union" entre les fédérations du pays.

Une petite partie seulement de ce copieux
programme est abordée, la séance est levée à 20
heures, les discussions se poursuivront le dimanche
17.

Le soir, tous les congressistes et les
amateurs de littérature wallonne se donnent rendez-
vous au Théâtre Royal où la Fédération wallonne
organise une représentation "populaire et gratuite"

Au programme : "Po Bertine" de Simon
Radoux, un "brillant" intermède de chansons et
monologues puis le rideau se lève sur "Li neûre poye"
un essai de folktore en 2 acles de Henri Simon.

Le XXVe anniversaire de la Fédération
wallonne a été bien fêté.

Bulletin wallon

C'est en janvier 1900 que le Consei!
d'Administration de la Fédération wallonne décide de
reprendre la publication du "Bulletin Wallon", qui
avait été abandonnée pour des raisons d'ordre
matériel. Deux numéros étaient parus en 1886. Le
Bulletin paraîtra trimestriellement jusqu' en 1914,

Après la guerre, faute de ressources, la
publication est interrom pue.

En 1932 un accord avec la revue "PRO
ARTE, le Théâtre amateur" est conclu et, pendant
3 ans, une page sera consacrée, dans cette revue,
aux nouvelles de la Fédération.

En 1996, le Bulletin Wallon renaîtra stencilé
jusqu'en 1 940. ll reparait bimensuellement de 1948 à
1976, puis trimestriellement pendant 10 ans, pour
devenir le mensuel que nous connaissons depuis
janvier 1987.
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NOS SOCIETES DRAMATIQUES

Les Wallons, dit-on, ont un besoin inné de s'associer pour faire n'importe quoi !

Leur dada, dans les années 'l880, c'est de "jouer la comédie". Neuf sur dix savent chanter ou "d'biter n'saqwè".

Beaucoup, ne serait-ce qu'un mois, ont fait partie d'une des nombreuses sociétés dramatiques de Liège.

A cette époque en etfet, près de 50 cercles dramatiques peuvent être dénombrés pour la Ville de Liège, encore

faut-il y ajouter, pour être complet, les sections dramatiques des ditférents cercles catholiques qui existaient dans notre ville.

Des sociétés philanthropiques

Une idée généreuse est souvent à l'origine de la création d'un Cercle dramatique. Dans la plupart des cas, au plaisir

de la rencontre et de l'art dramatique, est associée une intention philanthropique.

Ville de Liége. -Bureau i T heures

THEATRE ROYAL
Rideau: Z rl, heures

Beaucoup de sections dramatiques vont
naître au sein d'organisations déjà
existantes, comme des f anfares, des

sociétés de gymnastique, des chorales ou

parmi les mouvements de 'Maisons du

Peuple ou des cercles catholiques.

Ainsi, la "Fanfare St Hubert" prendra en

1894 le nom de "Société musicale et

dramatique" "La César Franck" après la

création de sa troupe de théâtre.

Une section dramatique se constitue
également au sein de "l'Union
Musicale".

En '1 899, à la Maison du peuple de St
Gilles, des ouvriers mineurs vont fonder
dans un but d'agrément et de solidarité :

"L' av ant garde synd icale".

De 1 889 à 1 914, "Les Amis du Progrès"
animeront les soirées de "La Populaire"
place Verte, ailleurs, "Les Solidaires",
dès 1898 et pendant 10 ans, organiseront
soirées théâtrales et conférences.

Lès R'diètons dès
combattants di 1830

Depuis 1901, la société "Lès R'diètohs",
installée rue Pierreuse organisait des

sorties "collectes" au Prof it des
malheureux.

Ses membres, costumés comme l'étaient
les patriotes liégeois de 1830 (dans leur
groupe un homme avec une jambe de

bois représentait le patriote Charlier),

étaient accompagnés de musiciens.

DI {9 }IAI IW7

GRA[[I}E DE ts$E$tFAISA$üOE
au profit des

FÂMILLES DES UICTIMES DE LA H(}UILLËBE DES IGUESSES
sous les Auspices de I'Administration communale de Liége

Organisée ?ar le . fft,ÉeTRE COMI\îUNAL WALLON'

avec re bienve,ranr ., unS,lilTlliT ;"i;;T:iTiliri"Jïrpurs, cantatrice, rauréate
du Conservatoire de Liége, MM. MARCOTTY, ténor duThéâtre royal de Liége. JacBues
GENOTTE, baryton du Théâtre royal d'Anvers.

COT.JFI DI NÆEFtE
pièce on 3 akes de J. et A. Borguet, (prirnée du Gouvernoment)

Legrain ; Djosèf, si fi, Nicomède ; Djâque, si camarâdo,
Schrei Li doctefrrf Streel ; Dedet, aprindis§o,- Hardy ; Nanète,
feume rain-Jérômo.

BRILLANT IN'TER/I'I.EDE
\Vestphal

Paulus, mus. de Crotto
A. Thomas

Ll ffiâTEUH oi HE DES GATES
I'[onâr L 

vaud'ville di 3 akes' da A']et c' Deom'

D;âque, Réqu
Fiancwès. Gu
agunds. hianu
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Dans leurs pérégrinations à travers la ville, ils sollicitaient la générosité des passants au profit du
Bureau de Bienfaisance de la Ville de Liège, de l'Oeuvre des enfants martyrs ou des invalides et aveugles de
guerre.

Le succès de leurs sorties amènera les "R'djètons des Combattants de 183O' à faire des exhibitions
très remarquées à Verviers, Mons, Anvers, Bruxelles, au Havre et à Paris.

Une section dramatique est même constituée dans le but d'organiser, en hiver, alors que les sorties
collectes étaient impossibles, des représentations dont les recettes étaient destinées aux oeuvres de
bienfaisance patronnées par la société mère.

Choisir un nom

Parmi les centaines de troupes qui ont existé à Liège ou dans la province on rencontre beaucoup de termes :

"Amis, compagnons, jeunesses, alliances, enfants, disciples" qui sont : "du progrès, du
plaisir, dramatique, philanthropique ou wallon".

, Certaines se veulent plus artistiques et deviennent "les Disciples", ou "les Enfants", des*Muses',
ou "de Thalie" ou poétiques comme "le Muguet" à Ensivalou ,,le Chrysanthème,, à Trooz.

Une bande d'amis, en promenade dans les Ardennes, décide la fondation d'une dramatique et la
baptise "la Fougère" parce qu'à ce moment-là ils sont couchés dans ... la fougère.

Les "Dioyeûs Cyclistes", des amis qui organisent chaque semaine des promenades à vélo, garderont
leur nom pour baptiser la troupe dramatique créée pour occuper les mbis d'hiver!

D'autres atficherons nettement la couleur:

"Les Prolétaires", les "Mutuellistes du Nord", la "Tempérance" ou les "P!ébéiens" à Seraing.

Les moins modestes seront les "Disciples de Molière,,.

Seule, probablement, une des plus ancienne troupe du théâtre wallon aura un grain d'humour pour
identifier son groupement: "!ès Tàdroux" dont nous aurons l'occasion de reparler.

Vie et mort des sociétés
Après l'enthousiasme des débuts, le besoin se fait, bientôt, impérieusement sentir d'un chef et de

collaborateurs dévoués autour de lui.

Quand l'animateur disparaît, la fin de la société est, dès lors, certaine. Elle végètera pendant quelques
temps puis disparaîtra. Parfois quelqu'un reprend le flambeau, mais c'est rare.

C'est ainsi que, souvent, s'explique la disparition de groupements qui, un temps, ont joui d'une solide
renommée, avant de se perdre dans le passé.

Une fin malheureuse : les Fous de Liège
Les "Fous de Liège", qui organisaient, tous les ans, des réjouissances à l'occasion de la fête

paroissiale de St Nicolas, deviendront société dramatique en 1895. Après 10 ans de succès, un incident lui sera
fatal.

En 1896|e cercle s'inscrit au concours dramatique organisé à Herstal.

Deux cercles étaient inscrits en division d'honneur "Les Fous de Liège" et "Le Perron Liégeois". La
décision du jury fut contestée et de violentes protestations du public accueillirent la proclamation des résultats.

Au moment de la remise des prix, le président du cercle "Les ForJS" protesta énergiquement contre ce
qu'il appelait un déni de justice et Madame Joachims-Massart, à qui le jury avait attribué un prix, déchira le
diplôme qu'elle avait reçu.

Cet événement devait avoir une suite !

"Les Fous" lançèrent par lettre recommandée et par voie d'atfiches un défi au "Perron liégeois'f,
l'invitant à rendre une seconde représentation des 2 pièces, lesquelles seraient jugées par un jury désigné de
commun accord.

Une somme de 500 frs serait attribuée au vainqueur.

Le défi ne fut pas relevé par "Le Perron liégeois", "Les Fous" s'y produisirent, seuls, devant une salle
archicomble !

Cet incident influença fâcheusement la carrière artistique de la dramatique et devait luiêtre fatale.
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LES PLUS ANCIENNES SOCIETES DRAMATIQUES

Le Lion Belge

"Le Lion Belge" est la plus ancienne de nos sociétés d'amateurs qui occupèrent la scène liégeoise
avec succès

La troupe est fondée en 1855, au"Calé du Sans-Souci", sur le quai longeant le bras de Meuse qui reliait
le fleuve au bassin du Commerce (l'avenue Blonden actuelle).

Au début, le répertoire de la société se compose de petites pièces en un acte : "Madame et son
parapluie", "Le massacre d'un innocent", etc. Ces pièces servaient de lever de rideau à des pièces en trois actes.

Le répertoire s'élargit ensuite aux grands drames en vogue à l'époque : "La voleuse d'enfants", "Le
bossu", "Le Banquet de Warfusée" et une parodie en wallon du "Tour du monde en 80 jours" ( le répertoire wallon
était à l'honneur au "Lion Belge").

C'est cette troupe qui créa en 1875 "Les sots d' Lîdie èt li k'pagnèye", la revue en 3 actes de Dieudonné
Salme.

Les représentations se donnaient au Vauxhall de la rue des Guillemins. C'est dans cet établissement,
ancienne maison de plaisance transformée en salle de spectacle, que "Le Lion Belge" produisait ses artistes
amateurs au nombre desquels se distinguaient les frères Bertrand ( dont l'un devait s'illustrer au début de la
Grande Guerre ) et Louis Cornet qui sera, de 1898 à 1899, le deuxième président de la Fédération.

La vogue de ces représentations était telle que la salle du Vauxhall était comble à chaque fois et les bals
à grand orchestre qui suivaient les spectacles retenaient les danseurs jusqu'aux petites heures du matin.

Le local n'avait pourtant rien d'attrayant. Construit en majeure partie de cloisons en bois, avec un
plafond en toile peinte et éclairée au moyen de quinquets à pétrole, il devait fatalement un jour ou I'autre devenir la
proie des flammes. C'est ce qui arriva le 8 mai 1880 : coup terrible pour "Le Lion Belge" obligé de se produire sur
d'autres scènes de la ville : le Casino Molière, Fontainebleau ou le Casino Grêtry.

Comme beaucoup de sociétés, les fêtes de bienfaisance auxquelles participait "Le Lion Belge" ne se
comptent pas. Chaque année, la troupe organisait la fête de St Nicolas aux hospitalisés de l'Asile de vieillesse et

dotait chaque enfant de l'Orphelinat d'un livret de Caisse d'Epargne.

Le cercle ralentit ses activités au fil du temps, puis, peu après la guerre 14-18, son dernier geste avant
de mourir fut de léguer les 15 emprunts à lots de la Ville et le solde de caisse de 42lrs à l'oeuvre "Le Foyer de

l'orphelin" et son vieux drapeau au Musée de la Vie Wallonne.

Le Cercle d'Agrément

Le "Cercle d'Agrément" eut la bonne fortune d'être chargé par Edouard Remouchamp de la création
de "Tâti l' pèriqul' et de voir ainsi son nom inscrit dans l'histoire du théâtre wallon. A cette époque, il partageait

avec "Le Lion Belge" les faveurs du public liégeois.

"L'Union Philanthropique de l'Est", une société d'Otre-Meuse organisait des fêtes dans les jardins

du Pavillon de Flore au profit du Comité de charité de St Nicolas.

En 1870, certains de ses membres, habitants de la rive gauche de la Meuse, fondent, sous la

présidence de Victor Raskin, le "Cerle d'Agrément" qui présente ses spectacles en français et en wallon au

Casino Grêtry.

Pour éviter la concurrence avec le cercle "Les Wallons" qui venait d'être créé, un accord prévoyait que
n,Le Cercle d'Agrément" ne jouerait plus que des pèces en français, "Les Wallons" des pièces en wallon.

Les Wallons

En 1872, une bande de jeunes - l'aîné avait à peine 20 ans - parmi lesquels on trouve les noms

d'Antoine Rouma, Charles Gothier et Charles Defrecheux, le fils ainé du poète, décident de former une société
dramatique, "Les Wallons".

La première année, le répertoire se compose uniquement de deux piécettes : "Police et Cabaret", une

scène-dialogue d'Alcide Pryor et "Pus vîs pus sot" de Delchef.
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Le 18 janvier 1874, la création du "Sav'tî" de
Remouchamps est un succès retentissant : il y avait 15 ans
que I'on avait plus représenté du wallon à Liège !

Quelques années plus tard, vers 18TT, des
membres de la société "Les Wallons" se marient ou
démissionnent, d'autres meurent, Ie cercle se dissout
lentement.

Le théâtre wallon, mais aussi la littérature
dramatique wallonne doivent beaucoup au cercle "Les
Wallons", car à cette époque, les auteurs n'écrivaient plus,
car ils n'étaient pas joués.

Victor RASKIN

victor Raskin, qui avait vu les salles combles
devant lesquelles "Les Wallons" s'étaient toujours produits,
réalisa le parti que l'on pouvait tirer de l'exécution du
répertoire wallon. !l intègre à sa troupe quelques membres
des "Wallons" et en 1888, il quitte le "Cercle d'Agrément"
avec I'équipe qui jouait "Tâtî" pour former une société
nouvelle qu'il baptise "Théâtre Wallon".

Un regard sur !e programme du 1er avril 1875
(voir page suivante) donne une idée de l'intérêt porté au
wallon en ces années 1870 !

La représentation est organisée par Ia Société
Royale des Sports.

Des artistes du Théâtre Royal interprètent d'abord
plusieurs fragments du "Trouvère", de "Maître Patelin" ,des
"Huguenots" et de "Hamlet". Suivent "Les noces de
Jeannette" et "Li sav'tî", comédie en 2 actes interprétée par
le Cercle "Les Wallons".

ll est près de minuit lorsque débute "Li sav'tî" et à
plus d'une heure du matin, un public sélect rappelle tous les
interprètes sur la scène.

Thé àtre cflrr C* Y lalrta,.se'
Bureauxà6 uLh. Rideauà7h'

CERGLE LES WELLOffiS

L rr n di | 4 SePte rn bre l9-i 4

Grand Spect,acle-{loncert
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avân t subi 
^l;o 
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;i,it; cle Llacciclent cau sé par [e tramway, en

Tffi'Ffnier' 
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â;;i; Fr ', êt Ed' Anttritte,

chanteur r la Partie musicnle' et

cle 1tImes Josélthine Aï't,otd. Artdréu, BXrn' 
-]",

er Mtll, les Uehnres cfu Cercle tl'Agrément et ctu

Ceil,rle les Wallolts, ptllr la partie clramatirlrre'

IrrEnseignerrent i'b'futuel
Vau.ieviile en { acte , -ll;n

Ioué par ffirre 
^îqï;r,î1.11 . 

v?Rf du cercle

- -
IN,ÏERMÈI}E-CONCEET

LI §AI/9TE
Comèdeie rVallorine en 2 actcs, d'Ed. Retrtgu-

Jouée par yro l. arI,IiflTi *ry. tes rr*,rbres
rlu Cercle les Wallons-

LE§ EBBEUB§ DU BEL AGE

Vaud. erl I acte.

roué par *,*î;.Lï3:iî-%,HII;. res membt'es

Priæ des Places atl B'ureau' :

Avr nt-scènes, fr; 3-00. - Baignoires et^Pre-

miè,,es loges cle face , fr.2-50 . - stalle-s, fr. .2"

- 
pr*quF,t, Pr,ernières futges de côté, Seconcles

foS*, 
-à* 

fato, fr. {. lQ . : Secondel loges de

àôÏ0, fr. 1.. .: Àmphith, âtt'e, 5C centimes.

Porrr le Comité administratif :

L,e Se;rétaire, [,.e Président'-

çnooiur pgfLIÉPI. ', Plur GEVAERT.

Le lundi 14 septembre 1874, le Cerce " Les Wallons"
donnait, au Théâtre du Gymnase, avec le même succès

que lors de la création en janvier au Caèino Gretry,

une représentation au profit de la première victime

du tram qui avait eu les deux jambes broyées

en face du Casino Gretry.
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Lès Tàdrous,

sètchlfoû d'ine copène fête a l'Assôciâcion par Victor Garpentier

Vè l'an 1877, quéquès camarâdes si rassolît po monter ine Sôcièté po n'djouwer qu'dès piéces
walones èt tchanter è walon. Li Sôciété fourît batîzêye : Cèke dramatique "Lès Tâdrous".

N'alez nin pinser qu'avît pris ç' tite la pacequi-z-èstît timpe èt târd avâ lès vôyes, nèni : ç' èsteût ine
hiède di djônes qui s' tinèt d'adram' èt qui n' passît Iès mèye-nut' qui d'atoumance.

Di ç' moumint-la, i n'aveût po insi dîre nole sôcièté po djouwer dè walon. On n-aveût bin l' Cèke
d'agrémint, avou l' gros Victôr Ràskin, mins on-z-î djouwéve pus' di piéces francèses qui d' walones.

l-n-aveût ossu li Sôciété "Lès Eburons", di Djus-d'la, qui d'nît ine size tos lès-ans èt qui djouwît sovint
lès-oûves d' a Tièdore Collette, insi qui quéquès sôciètés qui montît dès swèrêyes so pâs so fotches avou dès
djouweûs raskôyî don-ci, don-la.

lne fèye lès Tàdrous rassonlés, on nouma Tossaint Bury rédjiheû èt po 'ne bone rëzon: c' èst qui Bury
èsteût k'nohou po sès tchansons èt sès crâmignons. C' èst dîre qu' èsteût a min. me d' astiper èt di k'dûre d'adram'
li novèle Sôcièté.

A hipe so pîd, i s' mèta a l' oûve.

Di ç' timps-la, on-âreût hayèt'mint bin compté lès piéces walones. I n'aveût wêre tant di scriyeûs. Aréz',
lès Sôciètés èstît vite a coûrt qwand I'divît d'né quéquès swèrêyes.

C' èst çou qu' ariva âs Tâdrous. Et nosse Bury fôrdja ine piéçe d'in-ake qui batiza : "Li grand vantrin
sins cowète" Et lêha a sès camaràdes èt cès-chal ènn' èstît èstchantés, mins i s' dihît qu' i n' polît nin monter'ne
swèrêye avou'ne piéce.

ll-alit cwèri d'vins tos lès martchands d' bric a broc' po sayî d' trover 'ne piéce walone roûvièye ou
pièrdowe divins lès vîs rahis'.
On n'trova rin qu' on n'avahe dèdja djouwé. Nosse Bury nis' discorèdja nin, èt i scriya so rin di monde ditimps ine
sinnète qui nouma: "Li maisse èt l'dômèstique".

Mins come lès djins d'adon
èstît droles, on n' mèta nin I' no d' l'

ôteûr so l'afiche, po h' nin avu l' êr di
djouwer deûs piéces d' â min. me so
l' sîze !. lne fèye Iès piéces d'aplomb,
on'lzès djouwa èl sâle dè Bosquèt, âs
pîds dè Tchâtroû, i! i fat plin a make,
on s' sipatéve, i-n-aveût la onk so l'ôte
po l' mons on mèye di djins qui n' polît
r'prinde alène èt qui n' ârît nin d'né leû
plèce po 'ne vatche d' ôr.

Ossu Tossaint Bury fourît
houquî so !' sinne èt fièstî come èl
méritéve. Li sîze oute, on gros :

moncheû qui dji noum'rè Victôr

l' dômèstique" mins nosse Tossaint
rèsponda qui ç' èsteût po s' sôcièté èt
po nol-ôte.
Come vos vèyez, di ç' timps-la, on
n'tûséve nin âs dreûts d' ôteûr. A
l'longue lès-annêyes candjèt come
Iès-omes.

D rM A N CH E 90*JAN Vl

I
Avec le bienveillant corcours de lrlle M. RlnErET,2n, prix au grand: concours wallon de 1886, et de M. X,.., amatêur.

GRAI{D BAL

/

BI

Prix
§ous la directiôn de M. Cneuuorqr.

d?Entrée : 0centimes.
POlrR, I.,-A. CO}ÆSIETSSIO§I' :

ite uu g,ront,f" f''*uy;-

Deûs-dj'dju v'dÎre qui lès swèrêyes dès Tâdrous avît rèvolutionné tot "DjLt-d'la" èt minme lès djins dèl l'
Vèye.

So ç' trèvins-là, deûs mimbes dès Tàdrous : Djôsèf Houssa èt Francwès Fabry, co vikant èt parlant,
rèscontrît vosse chèrviteûr èt avou l' boke plinte, lî djâsît d' leû Sôcièté.

Come si l' bon Diu l' volahe, dit li spot, dj' ava l' aweûr d' èlzî dîre qui dj'aveûs fêt'ne piéce walone, èt dj'
èlzès ramina è m' mohone po'lzî lére. C' èsteût ine piéce d' in-ake : "Li qwàrtî d, a Mina,,.

LIÉGE. - IHp. Émm PIERRE ET FBÈRB.
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Djifouri prézinté às Tâdroûs èt ad'mètou. On crèya m' piéce â Waux-Hall dès Guilièmins èt lès djins s'fît
'ne pinte di bon song' come on dit. Lès gazètes di Lîdje, tot djâzant dès piéces dès Tâdrous, dihit qui lès Ôteûrs

Bury èt Carpentier, èstît dès scriyeûs d' av'ni èt qu' avît l' acèrtinance qui nos mètrÎs â djoû dès saqwès qui

d'meûrît.

So ç' trèvins-la, Tossaint Bury aveût fêt imprimer s' piéce "Li grand vantrin sins cowète". On l' hâgna
a lif'gnèsse di mon Dètroz, è l' vôye dè Vî Pont-d's-âtches. Treûs meÛs après, on n' aveÛt nin co vindou on lîve.

I n-aveût d' qwès : ot'tant nole çou qu' i n-aveût d' sociètés avâ l' payîs d' Lîdje.

L'iviér riv'nou, on vinda l' piéce d'à Bury come dè pan. Lès djins d' al campagne volît lére. C' èsteÛt dèdja
in-askohèye difête.

Lès Tàdrous, lon di s' èdwèrmi, fwèrci dè roter, avou deûs djones sicriyeûs walons qui fît dès piéces por

zèls, montît deûs swèrêyes tos lès meûs.

'On djouwa "Lès deûs Bossous", "Lès farces inte camaràdes" d'a Tossaint Bury; "Djulot l'bèrd;'?'
et "Onk po l'ôte" d' a vosse chèrviteûr, èt lès djins rassonlés èl sâle dè Bosquèt, fièstit lès deûs ÔteÛrs walons, po

l' bèle sîze qu'avit passé.

A hipe cès piéces-là fourit-èles imprimêyes qui s' fat dès sôciètés al campagne po'lzî djouwer.

C' è-st-a pârti di ç' moumint la qui l' mouv'mint walon prinda feû èt flame èt d' pitchote a midjote , si
s'tinda tot-avâ l' Walon'rèye èt dj' a lès pinses qui c' èst lès Tâdrous qu' ont-z-ac'sègnî l' vôye.

Nin tant seûl'mint po lès Sôciètés, çifourît parèye po lès scriyeûs, èt on bê djoÛ nos-avîs I' aweûr dè
r'çûr divins nos-ôtes, li camaràde Djosèf Vrindts.

I nos v'na lére si piéce "On dieûdi d' fièsse" èt lès Tâdrous l' montît avou bràmint d' agrès, èt c' èst
dispôy adon qui Vrindts a todi tchèri pus lon.

Quéques timps après, on nos prèzinta Jean d'Archambeau come scriyeû Walon èt lès Tâdrous li

djouwît s' piéce qu' ava l' aweûr di plêre às djins.

Çoula s' gangna come lès neûrès poques, èt on djouweû dès Tâdrous noumé Dubwès fat'ne piéce qui

s' djouwa saqwantès fèyes sins qu'on n'si nâhihasse.

Po après, on novê mimbe, Hector Pholien, plin d'agrès èt d'îdèyes fat ine hiède di bèlès tchansons
qu'on k'minca a tchanter tos costés. A pârti d'la, lès Tâdrous prindît l' no di Cèke dramatique èt lîtérêre.

So l' min.me moumint, Bury, Carpentier Vrindts èt Pholien flt parète on lîve ditchansons : "Quéquès
ramadjes" èt l'iviér d'après, lès "Rèspleûs dè! coulèye".

Come prézidint dèl Sôcièté, dj' èsteût frr dè t'ni lès brîdes d' ine si fête atèlèye, d' ine hiède di si bon
djouweûs, a tél pont qu' lès Tâdrous èstît k'nohous di lâdje èt d' long.

C' èsteût, â réz', fleûrs di camarâdes qui s' trovît tos lès dîmègnes èssonles. Tot l' monde Djus-d'la si
plêhive a l's-ac'sègnît tot d'hant : La, volà lès Tâdrous!

Lès Tâdrous ont viké 13 ans, pont d' Djudas, çou qui n' èlzî a gote pwerté heûr. Brâmint d' zèls ont
div'nou 'ne saquî.

Devillez fourit st-ègad1î come tènôr d' opèrète, Dubwès professeûr di diction francèse à Anvers, Locion
tchanteû comique a Bruxelles, Jean Nollet Nypels Chef d'orchesse, Servais prumÎ tènôr d'opèrâ comique èt
d' ôtes èt d' ôtes...

Madame Joakim, di ç'timps-là, Mam'zèle Marguerite Massart djouwéve tos costés avou lès Tâdrous èt
a crèyé totes lès piéces dèl Sôcièté.

Mins si saqwants djouweûs d' âs Tâdrous ont div'nou 'ne saqui lès-Ôteûrs, zèls n' ont gote dwèrmou so
lès law'ris qui l' sôciéèé aveût raskoyi èt on bê djou i fît k'nohance di Henri Baron, on scriyeûWalon, èt d'Alphonse
Tilkin qui k mincîve a scrîre è nosse patwè èt i con'vît tos-èssonle dè fé ine associâcion d'ÔteÛrs walons po

disfinde leûs dreûts.

ll-alît, onk èt l' ôte, trover lès vîs : Salme èt Brahy èt c' è-st-a pàrti d'là qui Dèlchèf fourit noumé prèzidint

di l'Associâcion qu' a oûy 35 ans d' vèye. Si dji v' djâze di l'Associâcion, c' èst po v' dîre qui lès mimbes d' oûy divèt
pus ou mons'ne pitite tchandèle âs scriyeûs Walons d' âs Tâdrous qu' ont stu d'vins lès prumîs po fé surdi l'îdèye
qui l' a mètou so pîd.

Victor CARPENTIER (1 91 7).
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LES CERCLES LITTERAIRES

En 1881, André Delchef, l'auteur fameux du "Galant dèl Chèrvante", écrivait encore que "le Wallon
agonisait et que ce n'était pas un crime de le laisser mourir de sa belle mort"

La diffusion de la langue française et les progrès de l'instruction allaient, pensait-on, accélérer la
disparition du wallon, allaient fournir des modèles d'écriture simples et accessibles à ces typographes, graveurs,
ferblantiers, armuriers, tourneurs, cloutiers, qui sentaient en eux le besoin d'écrire.

La plupart écrivent d'abord en français puis ils usent de la langue dont ils possédent naturellement et
intuitivement les rythmes et les accents, assurant ainsi une concordance parfaite de l'expression et du sentiment.

Les cercles littéraires sont la constitution de groupes d'émulation d'auteurs où chacun vient dire ses
textes devant cinq ou six amis (ceux-ci en font la critique sur le champ) et où les plus jeunes, plus tard viendront
chercher les conseils des anciens.

Gaveau liégeois

Le Cercle littéraire "Le Caveau Liégeois" est, après la Société de Langue et de Littérature Wallonnes la
plus ancienne société littéraire de la Wallonie et la seule toujours en activité des sociétés fondatrices de la
Fédération.

Le but de la société était
ainsi défini à l'époque
de sa constitution en
1872. Répandre le goût
de la littérature et
conserver au wallon sa
pureté primitive.

Dieudoné Salme élu
président, en apôtre
fervent de la vieille
gaieté gauloise, il mis en
vers les statuts de la
société.

C'est ainsi que l'on
apprend que pour être
admis au sein de la
corporation du terroir, il

ne faut réunir d'autres
conditions que :

"Si vos-èstez-st-on bon k'pagnon,

Qu'aye fai n' paskèye, on crâmignon".

Surtout s' on pout vèy' a vos' bètche

Qui ÿs hayez d'avu l' gosî sètche,
Vos sèrez riçu so l' moumint'
Treizinme ârtike dè règlumint i

En 1875, le Caveau
institue en son sein une
section dramatique qui
interprète les pièces de
ses membres. Depuis
1873, le Caveau a
publié sous le titre
d'annuaire, 91 recueils
contenant les meilleurs
productions des auteurs
faisant partie du Cercle.

L'esprit de chapelle fera
apparaître en 1897 "Les
Djones Auteûrs walons"
et en 1892, "La Wallonne".
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La Wallonne

Fondé en 1892 par Jean et Toussaint Bury, le "Caveau Wallon" prendra le nom de "La Wallonne" en
1895 (un caveau était déjà célèbre à Liège depuis 20 ans).

Sous la présidence de Jean Bury, La Wallonne forma en son école toute une pléiade de jeunes auteurs.
Elle fit le tour du Pays Wallon en organisant dans les villages les plus isolés des concours de cramignons, des
concours de diction et des concours dramatiques.

Pendant l'occupation allemande, (14-18) afin de faciliter le passage de la frontière à certains belges,
Jean Bury qui était graveur de son métier, confectionna de faux cachets et de faux passeports. Sur le point d' être
arrêté, il gagna lui-même la Hollande ou il enseigna le français à l'école "Berlitz"

En 1918,une maladie de coeur l'emporte et ce liégeois sera enterré en terre d'exil, en terre
néerlandaise. La guerre finie, encouragé par les journaux "Noss Peron" et "Li Clabot", par l'administration
communale de Liège et par tous les wallons, Constant Fourny remit sur pied "La Wallonne". Son premier geste fut
de faire ramener à Liège le corps de son président en 1921, Jean Bury avait son monument à) Robermont. Après
Emile Wiket, (l'auteur du célèbre "P'tit banc") en 1922, l'infatigable secrétaire Constant Fourny présida aux
destinées de "La Wallonne" en 1928.

Si la durée est un signe de qualité, la Wallonne qui vient de fêter son 100ème anniversaire a sa place
dans l'histoire du mouvement littéraire wallon.

Jean BURY

Né à Liège en 1 867, graveur sur armes depuis l'âge
de 13 ans, Jean Bury, fondateur de "La Wallonrle"
est probablement l'auteur wallon le plus fécond du
mouvement littéraire wallon.

Ecrivain précaire, à douze ans il rimait ses premiers
vers wallons. A 19 ans, sa première opérette "Wèzin,
wèzène" fut une des pièces les plus représentées du
théâtre wallon (1.400 représentations de 18BG à
1 e13).

ll a publié quantité de chansons et de monologues.
Auteur dramatique avec plus de 50 pièces à son
répertoire, compositeur, régisseur du cercle
dramatique "Les disciples de Joseph Demoulin",
éditeur de journaux wallons dont il fut souvent le seul
rédacteur (Li lampion, l' Aidiè, li Spriche et Lîdje qui
rèyhe) il était aussi un irnprovisateur adroit. En 1895
à la création du premier cabaret wallon il était la avec
l'équipe des "Qwate Mathy" (Joseph Vrindts,
Charles Bartholomez, Louis Wesphal et Joseph
Medard).
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LES SOCIETESWALLONNES EN 1910. CROQUIS DE GEORGES ISTA

Le souvenir de Georges lsta, (1874"1939), peintre, conteur
et auteur dramatique wallon, méritait d'être rappelé : il a enrichi le
théâtre de I pièces, toutes dignes de figurer au répertoire classique et
parmi lesquel/es ce chef d'oeuvre qu'est oli Babo",

Homme de théâtre, Georges /sta était aussi un conteur plein
de verve,

lnstallé à Paris, il collabore à de nombreux journaux mais
continue à écrire pour Liège. Pour le journal "L'Espress" puis pour le
oJournal de Lièqe", il écrit ces oHâre et hote", petits contes,
attendus chaque semaine avec impatience et qui sonf resfés des
c/assiques du genre"

En 191 1, dans un article intitulé : "Le théâtre au village",
dans le "Journal de Liège" Georges /sfa propose que lques réflexions
sur l'influence du théâtre wallon sur le public, sur " la pénurie d'artistes
dames" dont souffrent les sociétés dramatiques wallonnes. D'un fait
isolé, l'auteur a peut-être tiré rapidement des conclusions trop
optimisfes.

Par ailleurs, il faut rappeler que jusqu'après la guerre de 40-
45, beaucoup de troupes (dans /es cercles catholiques notamment)
ne comptaienf pas de femmes dans leurs membres, les rôles féminins
étaient joués par des travestis /

§Fnüx : ü,3e8 r.To ,

Georges Ïsfe

HÀREETHOTE

Le Théâtre au village

Aux premiers temps de l'art dramatique wallon, et jusqu'en ces dernières années, notre théâtre
dialectal fut fortement influencé par la pénurie d'artistes-dames. Les sociétés de province, déjà si nombreuses,
se disputaient un petit nombre d'artistes professionnelles, Liégeoises pour la plupart, qui "prêtaient leur
concours", selon l'euphémisme habituel, en échange d'un cachet qui variait de vingt à cinquante francs.

Ce prix déjà très fort pour les modestes ressources des sociétés rurales, le petit nombre des artistes-
dames disponibles imposèrent l'habitude presque générale de n'en engager qu'une par représentation.

Or, les auteurs dramatiques, bon gré mal gré, doivent se plier aux moeurs, aux habitudes, aux
nécessités de la mise en scène. Et, tandis que les auteurs français fourent d'inutiles défilés de femmes dans la
moindre pièce, parce que les directeurs parisiens trouvent, tant qu'ils en veulent, de jolies femmes qui "paient"
pour figurer sur une scène, les auteurs wallons durent s'astreindre, presque constamment, à ne mettre qu'une
femme dans leurs pièces. Et l'on comprend, sans qu'il soit besoin d'y insister, combien ce simple fait,
indépendant de leur volonté, restreignait pour eux le nombre des sujets abordables.

Aujourd'hui, changement complet. J'ai sous les yeux le programme d'une représentation wallonne
organisée par une société de notre province. Et ce programme porte les noms de cinq artistes-dames, rien que

ça! On en a l'explication aisée en comparant ces noms à ceux des interprètes masculins. Ce sont les filles du
président, c'est la soeur du trésorier, c'est la "crapaude" du régisseur qui montent désormais sur ces planches
tant honnies naguère encore, quand subsistait dans le peuple un vague souvenir de l'excommunication lancée
contre les comédiens.

ll ne s'agit pas là d'un fait exceptionnel. llen est de même dans la majorité de nos sociétés dramatiques,
il en sera de même dans toutes avant peu. C'est par centaines déjà, c'est par milliers bientÔt qu'on pourra
compter les petites Wallonnes qui n'eurent pas honte, qui eurent de la fierté à monter sur les planches.

Le fait mérite dlêtre signalé, non seulement parce qu'il permet et annonce une évolution, un
élargissement du type un peu vieillot de la pièce wallonne, non seulement parce qu'il est bon d'attirer l'attention
du public sur l'influence,'trop souvent méconnue ou dédaignée, de notre art dialectal, mais encore et surtout
parce qu'ily a là l'indice d'un changement profond dans la mentalité des populations rurales, changement dont il
n'est point permis de ne pas tenir compte si l'on s'intéresse à l'âme d'un peuple et à ses destinées.

Ces jeunes filles si nombreuses qui font aujourd'hui du théâtre (du théâtre très moral, je me hâte de le
dire, et en compagnie de leur père, de leurs frères) ces jeunes filles n'ont ni vanité déplacée, ni ambition
dangereuse. Elles ne songent pas à conquérir la gloire et les bravos ailleurs que chez elles, à faire un métier de ce
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quiest un simple amusement intime, presque familial. Ce sont des fermières, des couturières ou des modistes de
village, de braves petites ménagères, et elles n'ont jamais pensé à devenir autre chose. Leur seul rêve est
d'épouser un brave garçon, d'avoir de beaux enfants, de vivre et de mourir sans trop de souffrances dans le petit
coin où elles sont nées, Dès leur mariage, elles quitteront à jamais la scène, et deviendront des mamans, des
ménagères sans plus, comme leurs mères furent avant elles.

Mais il sutfit de connaître un peu ces mères, les femmes du peuple et de la petite bourgeoisie
d'aujourd'hui, si profondément, si exclusivement matérielles, si hermétiquement bouchées pour tout ce qui
renferme un peu d'art, un peu d'idéal, pour tout ce qui n'est pas la petite vie au jour le jour, il suffit de les connaître
un peu pour comprendre combien la génération suivante différera d'elles sous certains rapports.

Ce n'est jamais en vain qu'on a incarné des héroTnes, si modestes soient-elles, qu'on a vécu leurs
transes et leurs émois, artificiels sans doute, mais plus intenses que la réalité; ce n'est jamais en vain qu'on s'est
forcé, fut:ce maladroitement, de fouiller un caractère, de réaliser en quelques gestes, en quelques paroles, un
type humain concret et vraisemblable; ce n'est jamais en vain qu'on a fait passer sur les foules le frisson de l'ldée
et la force du Verbe, tandis qu'on ressentait soi-même cette force et ce frisson; ce n'est jamais en vain qu'on a
touché a l'art, si peu que ce soit.

ll suffit d'avoir remarqué une seule fois, l'évolution qui se produit chez un rustre, ouvrier ou paysan, dès
qu'il devient comédien amateur, d'avoir constaté combien il a aussitôt le sentiment profond de son ignorance,
combien s'éveillent en lui d'aspirations nouvelles, d'ambitions louables, combien ils'efforce d'affiner sa culture,
son intelligence, son sentiment, il suffit d'avoir remarqué cela pour comprendre quel sera l'effet de l'art
dramatique sur des jeunes filles d'esprit plus souple et plus fin que les hommes, malgré des siècles d'ancestralité
aux aspirations uniquement matérielles.

Nos petites comédiennes wallonnes ne deviendront ni des sur-femmes, ni des précieuses de village,
car les nécessités de la vie continueront à primer pour elles sur les émois de l'art. Toutefois il y aura quelque
chose de nouveau en leur âme, et que ne connurent point leurs mères, la curiosité, le respect et l'amour du Beau,
de l'ldée, et du Verbe quien est l'extériorisation.

Sans doute ne seront-elles point toujours capables d'analyser, de définir ces sensations nouvelles.
Elles ne les subiront que plus fortement, pour les transmettre, dès le bas-âge à la génération dont elles seront les
mères et les éducatrices.

Quand cette génération aura grandi, il y aura sans doute des gens graves pour s'étonner de son goÛt
pour les choses d'art, du développement soudain de ses facultés intellectuelles.

Car il n'est pas certain du tout que les gens graves d'alors comprennent mieux que les gens graves
d'aujourd'hui quelle influence, quelle puissance de pénétration possède la littérature dialectale, chez des masses
pour qui cette littérature constitue la seule manifestation artistique qu'elles soient capables de comprendre et
d'apprécier.

G. rsTA (1911)

"Les Sociétés wallonnes" présentent une amusante caricature des soclétés wallonnes, écrite à
I'occasion dtune polémique suscitée lors de la fondation d'une "Fédération des Arfisfes Wallons" dont l'histoire
n'a rien reten(t.

Les sociétés wallonnes

ll fallait s'y attendre, et c' eût été folie de ne pas prévoir le fait, mais on espérait du moins qu'il ne se
produirait pas si tôt.

Désormais, Ia Fédération des Artistes Wallons peut supprimer le dernier mot de son titre. Ce mot
devient superflu, tout le monde le sait, et sans qu'on le dise, que cette société est bien wallonne, puisqu'on s'y
querelle avant d'avoir rien produit, rien décidé, puisqu'on y fait passer les petites questions d'amour-propre
personnel avant les grandes questions d'intérêt général.

En aura-t-on vu, dans notre charmant pays, des sociétés divisées, minées, ruinées, dissoutes par les
rivalités de deux clans féroces qui oublient tout le but essentiel et l'intérêt véritable de la société, pour ne plus
songer qu'à cette question angoissante : dans le cadre offert au Président d'Honneur, le portrait du secrétaire a
été placé au-dessus de celui du trésorier, et celui-ci prétend qu'ils auraient dû être côte à cÔte.

Au fond, les membres s'en fichent absolument. lls déclareront à qui veut l'entendre que le secrétaire "e-
st-ine grosse bièsse" et le trésorier "on mà d'vinte a cwârés". En outre, ils n'ignorent pas que le président
d'honneur a fait placer le fameux cadre dans son grenier, la face au mur, ce qui supprime toutes les
conséquences possibles de l'abominable affront fait au pauvre trésorier.
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Mais, à l'assemblée générale extrordinaire qui fût convoquée pour discuter ce cas si grave, chaque
membre a donné son avis, et il n'en démordra plus désormais, dût le ciel s'écraser sur sa tête et celles de ses
enfants. L'amour-propre de chacun est en jeu, périsse le genre humain, périse l'univers entier, plutôt que de
soutfrir la moindre atteinte à I'amour-propre de Joseph-Zénobe Macrosette, cordonnier en vieux, second ténor à
la chorale "lès Râskignoûs dèlTchàssêye" I

On se dispute, on s'accuse de mille vilenies. Les uns rappellent que le grand-père du trésorier a fait
vingt-quatre heures de prison pour tapage nocturne. Les autres ripostent que l'arrière grand-tante du secrétaire
était une enfant illégitime. On s'injurie. Quelques membres sortent pour décider sur le trottoir, à coups de tête, qui
a tort ou raison. On vote. Le clan du trésorier l'emporte à deux voix de majorité. Tous les partisans du secrétaire
donnent aussitôt leur démission collective. La commission reconnaît que la société n'a plus dès lors des
ressources suffisantes, et propose la dissolution, qui est votée d'enthousiasme, car chacun en a plein le dos, de
cette chorale où l'on s'engueule tout le temps au lieu de chanter. Le cabaretier, qui venait de faire agrandir le
local, s'arrache les cheveux devant les factures des entrepreneurs. Et quand tout est rompu, démoli, d'une façon
définitive, irrémédiable, on apprend que le feu a pris, la semaine précédente, dans le grenier du président
d'honneur, et que le fameux cadre, cause de cette querelle, n'était plus qu'un petit tas de cendres au moment où
elle naquit.

Telles sont les habitudes peu sociables des sociétés wallonnes, et de récentes polémiques prouvent
qu'elles n'ont rien perdu de leur vigueur, qu'elles triomphent toujours, quels que soient la qualité des sociétaires,
le milieu où ils évoluent.

Nous allons voir sans doute, une fois de plus après tant d'autres, des Achilles dédaigneux et offensés
se retirer sous leur tente, pour donner à l'armée entière le plaisir de s'occuper de leur cas personnel, au lieu de
songer à prendre Troie. Et après ceux-ci nous en verrons bien d'autres encore, car si l'Achille grec n'était
vulnérable qu'au talon, les nôtres le sont sur la surface immense et infiniment sensible de leur amour-propre
démesuré.

Le public qu'on a soin de tenir au courant, et que les généralités préoccupent plus que les personnes,
reporte sur l'oeuvre entière, si noble soit-elle, l'impression fâcheuse que produisent toujours ces discussions. On
lui a parlé fort peu du but et des travaux de la Société, beaucoup de ses querelles. ll est logique qu'il oublie ceux-
là, ne retienne que celles-ci. Et, le jour où vous parlerez à un ami de la Fédération des Artistes Wallons, il

répondra par cette définition élégante et précise : "Ah oui, Ie machin où l'on s'engueule tout le temps..."

C'est dommage, grand dommage, car nous avons un rude besoin d'être enfin jugés autrement. Mais
c'était à prévoir, hélas, puisque la chose se passe entre Wallons !

G rsTA (1e1 2)
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Liste des Sociétés lédérées en 1910

A. Sociétés Iittéraires
1. Le Caveau'Liègeois - Liège
2. Association des Auteurs dramatiques et

chansonniers wallons - Liège
3. Les Djonnes Auteûrs wallons - Liège
4. La Wallonne - Liège
5. Union des Auteurs Sérésiens - Seraing

B. Sociétés dramatiques de l'arrondissement
de Liège

1. Le Perron Liègeois - Liège
2. Les Amis du Progrès - Liège
3. Le Royal Lion Belge - Liège
4. L'Avenir de l'Est -Liège
5. La César Franck - Liège
6. Cercle Ouvrier de Ste Walburge - Liège
7. La Renaissance des Muses - Liège
8. La Fougère - Liège
9. L'Avant-garde Syndicale - Liège

10. Club El Star - Liège
1 1. Les Plaihants Cadets - iège
12. Les Jônnes Wallons - Liège
13. Les Bons Amis - Liège
14. Cercle Wallon - Liège
15. L'Amicale de l'Ecole Moyenne - Liège
16. Liège-Dramatique - Liège
17. Les Amis réunis de Cointe - Liège
18. Les lnséparables - Liège
19. Le Caveau Wallon - Liège
20. Les Mélomanes - Liège
21. Les R'jètons di 1830 - Liège
22. Les Persévérants - Liège
23. Société dram. des Tramways Liègeois - Liège
24. Cercle Wallon d'vant tot - Liège
25. L'Amitié - Liège
26. L'Etoile du Nord - Jemeppe
27. Cercle dramatique del'Aaz - Heure-le-Romain
28. Société dramatique wallonne - Herstal
29. Les Enfants de Thalie - Seraing
30. L'Alliance dramatique - Grivegnée
31. Cercle Wallon - Comblain-au-Pont
32. Les Enfants de la Cour Pépin - Herstal
33. Les Artisans réunis - Dalhem
34. L'Union wallonne - Hermalle-sous-Argenteau
35. Les Jeunes amateurs - Houtain-St-Siméon
36. Jupille-Dramatique - Jupille
37. Li Pilé wallon - Herstal
38. Club Les Wallons - Seraing
39. L'Echo du Vallon - Montegnée
40. Cercle Les Xll - Bressoux
41. L'Union Socialiste - Romsée
42. Les Djônnes Wallons - Tilleur
43. L'Union du Progrès - Alleur
44. Les Disciples de Thalie - St Nicolas-lez-Liège
45. Les Arnis du Progrès Ansois - Ans
46. Cercle Germinal- Ougrée
47. L'Ellorl - Prayon-Trooz
48. L'Espoir - Ans
49. L'Echo du Vallon - Seraing
50. Le Progrès - Aywaille
51. L'Alliance - Louveigné
52. Cercle Dramatique - Oreye
53. Les Géromotis - Géromont-Comblain-au-Pont
54. Les XVI Horloziens - St Nicolas-lez-Liège
55. Les Amis dèl Jôi'e - Cahottes - Horion-Hozémont
56. Les Wallons - Ans
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57. Le Progrès - Xendremael
58. Li Scène Wallonne - Herstal
59. L'Essor - Hollogne-aux-Pierres
60. Les Jeunes Gens - Montegnée
61. Les Enfants Belges - Dalhem
62. Li Prétimps - Seraing
63. Le Progrès - Chênée
64. Cercle Les XV - Sclesstn
65. L'Alliance - Lize-Seraing
66. L'Espérance - Péry-Trooz
67. L'Union dramatique - Cheratte
68. Section dramatique de la Fraternité - Jupille
69. Société St Firmin - Richelle
70. L'Alliance - Angleur
71. Cercle Wallon - FIémalle-Grande
72. Cercle St - Etienne - Wandre
73. L'Agrément - Profondval - Flémalle-Grande
74. Les Disciples de Raskin - Montegnée
75. Les Amis réunis - Glons
76. Les Amis de l'Art - Glons
77. Section dram. du Cercle St-Lambert - Grivegnée
78. L'Union - Comblain-au-Pont
79. L'Espérance - Herstal
80. La Main dans !a Main - Ans
81. Les Ouvriers amateurs - Haccourt
82. L'Aurore - Plainevau
83. La Lyre dramatique - Warsage
84. Cercle Labiche - Sclesstn
85. Les Joyeux - Souxhon - Flémalle-Haute
86. Le Progrès - Seraing
87. Les R'kwèrous - Lize-Seraing
88. Les Amis réunis - Boncelles
89. Les Excursionnistes - La Préalle-Herstal
90. Li Comèdèye Wallonne - Seraing
91. La Lyre Esneutoise - Esneux
92. Les R'jètons d'âx deux Tyous - Aux Awirs
93. L'Union Wallonne - Montegnée
94. Théâtre Wallon - Herstal
95. Société La Tempérance - Va!-St-Lambert
96. La Concorde - Tilff

C. Sociétés de l'Arrondissement de Verviers
97. Le Sillon - Verviers

D. Sociétés de l'Arrondissement de Huy
98. Union et Agrément - Waret-!' Evêque
99. Les Amis du Progrès - Ampsin

100. Les Orphelins réunis - Huy
101. Dram. de l'Harmonie des Ouvriers - Amay
102. L'Aurore - Antheit
103. Cercle d'Agrément - Vaux-Borset
104. Les Echos de Corphalie - Antheit
105. L'Union Warnantoise - Warnand-Dreye
106. L'effort - Ombret
107. L'Avenir - Ouffet
108. L'ldéal - Amay

E. Sociétés de l'Arrondissement de Waremme
109. Li solot wallon dèl HesbaÏe - Waremme
1 10. L'Alliance hesbignonne - Berloz
1 1 1. Cercle d'Agrément - Ville-en-Hesbaye
112. Les Touristes hesbignons - Les Waleffes
1 13. La Gaité Fallaisienne - Fallais

F. Théâtres Wallons
1. Théâtre communal wallon - Liège
2. Théâtre wallon de la Renommée - Liège



DE L'USAGE DU WALLON
En cette seconde moitié du XIXème siècle, c'est le renouveau du mouvement littéraire wallon, ce wallon

que l'on disait agonisant. Son existence menacée quelques années plus tôt est aujourd'hui reconnue
otficiellement par un décret de la Communauté française et mise à l'honneur sur les tribunes ou les autels.

C'est Gilbert MOTI-.ARD, Gouverneur de la Province, qui, le 1er octobre 1983, prononce son discours
en wallon au Conseil Provincial; c'est le nouvel évêque de Liège qui, lors de sa première sortie, s'adresse, un 15
août, aux fidèles, dans la langue de Tchantchès; c'est le wallon à l'école, le wallon à l'église.

Mais ce wallon, on l'avait déjà entendu, il y a longtemps, à une tribune officielle !

Le wallon à la chambre

C'était le 10 aorit 1895.Sous la coupole de la Chambre des représentants : un député a osé affronter les
ministres de l'lntérieur et de l'lnstruction publique, Monsieur Schollaert et Monsieur Coremans, le député
flamingand d'Anvers.

La discussion et l'approbation du budjet étaient à l'ordre du jour.

Au chapitre "Sciences et lettres', il était inscrit un subside de 161.000 Frs aux sociétés littéraires et
scientifiques, à I'encouragement à la littérature et à l'art dramatique, etc.

A cet article, le député SCHINLER avait proposé l'amendement suivant :

"Ajouter au libellé de l'article 37 les mots: Encouragemefi à f art dramatique et à la littérature wallonne"
et de porter le crédit à 176.100 Frs.

Le Président donne la parole à Mr SCHINLER pour développer son amendement.

M.SCHINLER : "Mes gins, ji m'va jâser wallon !" (Exclamations et rires).
Vos l' trouverez quéque fèye drole, vos aufes, ca vos trovez voltî drole, tot çou qu'estiusse, dè moumint
qui çoula vint d'nos autes.
Mains noss présidint à rik'nohou noss dreut qwand c'est qu'on a jâsé li flamind voçi po l' prumi côp.
Rapinsez-ve-zè bin : ça stou à I' sèance dè 26 di novimbe di l'an passé.
Adon puis divins les cîs qui ji r'présinte, enne a co trasse ef trasse qui n' comprindèt wère pus l'
fransquillon qui l' wastatte.Et pusqui ji vous fer rik'nohe /es dreuts di nos bon vîx lingage, ji jâs'ret
comme mi mére m'a appris.
Po bin k'mincî, ji tins à dire qui ji sos lon dè r'gretter les hoppais d' cens qu'on donne po /es /lyes ef /es
théâtes flaminds : nos caqLt'rans fodls des mains chaque fèye qu'on fret n' saqwè po l' bin dè peupe.
C'est qui, à costé di nos frés Flaminds, nos ayans nos frés Wallons.
On n' el deut nin roûvî .

Ji creus qu' affaire di sôcêtés d' littérature, on fait a pau près po onque comme po I'aute.
Mains â fait d'thèâfeg ci n'est wère li même jowe.
On n'acwède qui qwattg pitits houlés mèyes francs âx Wallons, dismetant qu'â Flaminds, on fait l' pârt
belle et lâge: 22,000, c'est leu lot ! On donne 500 francs à onque di nos thèâtes wal/ons etso c' timps-là,
8,000 ennè vont â thèâte flamind d' Brussel, 5,000 â cî d'Anvers et 5,000 â cî d' Gand, sins co compter
les à-bon-dreut des sôcrétés qui n' manquet nin di les r'clamer et qui I'atrappet tos côps bons.
Ji n'a nin co jâsé di l' académèye flaminde qui racôye 1 9,000 francs ef des vîs papîs scîs ès flamind qui
cosfet fos /es ans 5,000 francs à I' Belgique!
Est-ce tot ?
Oh! nenni ciette! I n'a l' gômâ des primes â fait d' piéces di thèâtes et, po I' bouquel li fameux
dictionnaire qu'on faitè l'Hollande. On ditquic'eston clappantovrège;c'estbrnpossibe: ji n'yveus qu'
dè feu. Mains mâgré çou qui pauye avou d'bon, i n'est nin mâva qui vos savéh çou qui coss.
Noss binamé minisse a bin voulu m' rimette on p'tit papî so c' question-là et ji veus qui I'Hollande
suppwette les deux fisses des frais et nos autes /'aufe fi'sse.
Li mons qu'on z'aie dinné, ça stou 4,000 francs, vola deux ans. L'an passé on z'a payî 6,000 francs et
ciste anneye 7,000 francs. Dispôye 1852, adon qu'on I'a k'mincî, i nos a costé 65,500 francs. C'est on
haitî patard, ès don ? Et ji m'a co lêyî dire qui çoula aléve durer.
On pou acertiner qui po l' joû d'houïe, li flamind nos r'vinl so ine an, à 60,000 francs et dès. Et so
c'timps-là" liwallon.ramasse mâlâhêyemint li meskèyowe âmône di 4 à 5,000 francs l'annèye!
C'est trop pau d' chwès.
On fait pus d'onque qui d' l' aute et ci n'est nin iusse.
On n' pou nin continuer à d'ner /es crassès tâtes âx Flaminds, et qui l'Wallon d' meur là po dè pan tot
sèche.
Si jisqu'à c't heure i n'a co nouc qu'âye songî à mette li deugt so I' plâye, torate elle si va èvêlmi.
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ll est timps qu'on s'el dèye: si l'affaire si porsût comme on l'a miné disqu'à c't heure, li jeu k'mince à
flaîri, et i toun'rèt à chin. (Rires)
Rit'nez bin c' raison là!
Li Wallon aime ottant s' vîx lingage ef ses auteurs et ses thèâtes qui l' flamind aime les slnnes.
Et à m' sonlant, i n'a rin d' pus bai qu' çoula, d'on costé comme di l'aute, aidî I' peûpe à wârder et à rinde
todis meyeux ses p'tlts honlesses p laisirs, c'est lî warranti I' caractère qu'il a d' bai, tot li acertinant dè l'
franque jôye ossi sovlnf qu'à s' tour.
C'est po çoula qui nos estant d?cwerd so çou qu'on fait po les Flaminds. Nos avans por zels li meyeux
coûr dè monde, et ji pinse gu'r.s nos I' rindèt bin.
Nos n'yolans nin qu'on l'z y r'sèche ine aidan. Mes k'pagnons et mi, nos vôtrans reutaballe çou qu'est
promeftou po I'Tihou.
Mains compb,ns bin qui vos n' fret nou bastâ. Pôce â haut vos ri4'noh'rez qui les scriheus wallons
rcpwertet zel/es ossr, honneur et gloire â pays. Qui nos feus d' piéces et nos socêtés d'thèâtes mèritèt
d'esse èccorègîs comme /es aufes pos l' bin qu'is fet â peûpe. Nos prêchans l' bon accwèrd inte
Flaminds etWallons; il ont l' minme mèsâhe di jôye et d'plaisir, et i n' sont nin pu riches onque qui l'aute,
po s'/ès pays ossl sovint qu'is vôrit bin - et qui fâreut po bin aller.
Nos ayans chache di veuye li gouvernemint aiü nos frés dè plat pays à s'rikfoirter l'esprit grâce â bais
fîves, â bons théâtes.
Mains l' peûpe wallon a ottant qu' zels mèsahe di bons aksègn'mints et d'honiesses p/alslrs. Et ji creus
qu'on sèrèt d'accwerd po z'aiü et po z'ècoredgî dè l'minme manîre /es scrheus ef /es socièfés des
Wallons etdes Tihons.
Cès-chal onf assez d' coûr et leus r'présintants assez d'esp rit po jugî qu' j'a raison. Li spot dit: "Fez bin,
vos ârez bin ! Ci sèrèt m' dièrin mot".

Pendant le discours de l'orateur, Mr COREMANS fait son entrée et écoute, d'un air ahuri,ce qui provoque des
rires dans l'assemblée.

Mr SCHINLER ayant terminé, le Président déclare :

"Etant wallon moi-même, j'aurais mauvaise grâce à me plaindre de ce que cette langue, très
harmonieuse pour moi, soit employée au parlement. Je crois cependant devoir faire remarquer à
I'honorable Mr SCHINLER et aux autres membres qui voudraient l'imiter que, si l'on prenait l'habitude
de se servir ici de cette langue, les divers servlces de la Chambre pourraient s'en trouver fort
désorganisés"

Pour le ministre SCHOLLAERT, le crédit global est suffisant pour répondre à tous les besoins, il y a trois
théâtres flamands subsidiés par l'Etat pour un seul théâtre wallon. ll est donc compréhensible que les subsides
donnés aux trois flamands soient supérieurs au subside alloué au seulthéâtre liégeois, mais rien ne s'oppose,
pour lui, à une autre répartition du crédit.

Mr SCHINLER retire son amendement. Mr COREMANS se lève alors furibond.

ll proteste contre la prétention des gens qui ne parlent qu'en patois et qui veulent des subsides.
"Jamais, dit-il, il n'est venu à l'idée des flamands qui parlent patois de réclamer des subsides pour les pièces qu'ils
écrivent."

Mr SCHINLER .- Ne parlez pas flamand, nous ne parlerons pas wallon.

Mr COREMANS.- Où est I'analogie ? Qu'y a-t-ilde commun entre la langue littéraire flamande et les
patois wallons ?

L'orateur se lance dans de violentes diatribes contre les wallons qui ne sont rien; les flamands sont tout;
dans l'histoire on ne parle que d'eux, les wallons n'existent pas !

En terminant, Mr COREMANS adjure le ministre de ne plus accorder de subsides pour le wallon.

Mr SCHOLLAERT, Ministre de lrlntérieur et de l'lnstruction publique.-

"Dans la question d'encouragement à I'art dramatique wallon, qui est un art local pour les liégeois, je ne
me refuse pas de soutenir /es efforts qui sont faits.

Je ne puis être suspect à l'honorable membre, puisque je suis un flamand très convaincu.

Je ne considère pas comme faits en faveur d'un simple patois les efforts qui se font dans le pays de
Liège.

Certes, une pièce jouée en wallon offrirait peu d'intérêt pour moi; ils y trouvent du charme et de
l'agrément et c'est pourquoi je continuerai à subsidier le théâtre de Liège, aussi bien que les théâtres
flamands de Bruxelles,' Gand et Anvers.
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Mr VAN DER LINDEN,le député flamand de Bruxelles, félicite le ministre de son attitude et ajoute .' "Les
socéfés de littérature wallonnes sont excellenfes, e//es dévetoppent t'originatité locale et eltes doivent
être encouragées"

Mr SMEETS se joint aux protestations légitimes qui se sont élevées sur les bancs de la Chambre
contre les paroles outrageantes de Mr COREMANS à l'égard des wallons, mais, se dit d'accord avec lui
quand il dil; "Comment arriverait-on à s'entendre si chacun venait parler son pafols... ce serait une
véritable Tour de Babel /" Et, poursuivant son idée, il s'élève contre l'utilisation du flamand à la
Chambre, développant des arguments plus que spécieux employés par les défenseurs du français au
siècle dernier.

"C'est pourquoi nous avons le droit de protester quand les flamands, sachant partaitement parter le
français, parlent ici leur langue, et de dire qu'ils manquent de courtoisie pour une partie des membres
de la Chambre qui n'y entendent rien.

Mais ce que je n'admets pag c'est que, de parti pris, pour parader devant leurs électeurs, des
membres sachant parler le français, ayant fait des études supérieures, viennent s'exprimer dans une
langue que nous ne comprenons pas, oubliant ainsi les règles de la bienséance et de ta plus
é.1 é m e nta i r e polifesse.

Ce n'est pas en parlant flamand qu'on portera remède aux maux dont souffrent tes Flandres! J'estime
que l'on avancera beaucoup plus vite dans la voie des réformes en employant ici, dans la mesure du
posslb/g la langue française; mais, si on veut continuer à suivre /e sysfème qu'on a inauguré en partant
ici le ftamand dans le but unique de nous contrarier, usant de représa'ittes nous ious déclarons
nettement que, forts de notre droit, de notre côté nous parlerons le wallon,!
Mr COREMANS - Allez-y gaiement !
Mr SMEETS.- Eh bien, gaiement nous le parlerons ef nous verrons lequel de nous deux sera te ptus vite
fatigué à ce jeu !
Mr le PRESIDENT.- L'amendement étant retiré, je mets l'article aux voix.
- L'article 37 est adopté

L'incident est clos.

*
**

Quatre jours après cette discussion à Ia Chambre, la Fédération wallonne se réunit en assemblée
extraordinaire, le 14 août. L'ordre du jour suivant proposé par le Conseil d'Administration a été adopté à
l'unanimité et par acclamation, et, aux voeux de l'assemblée, transmis aux personnalités citées.

"La Fédération Wallonne littéraire et dramatique de la Province de Liège, réunie d'urgence le 14 août 1895 :

- Considérant qu'elle est l'émanation directe de la généralité des artisans de l'art wallon dans la
provrnce.

- Vu les.ANNALES PARLEMENTAIRES'du 10 août courant.

- Exprime à Mr J.B.SCHINLER, Membre de la Chambre des Représentants, la vive reconnaissance
des sociétés artistiques wallonnes pour son initiative généreuse en faveur de l'art populaire wallon.

- Remercie chaleureusement Mr M.SCHOLLAERT, Ministre de l'lntérieur et de l'lnstruction publique,
Mr SNOY, Président de Ia Chambre, MM. DESTREE, DE VRIENDT, FLECHET, HOYOIS, SMEETS
et VAN DER LINDEN, députés, pour la bienveillance dont ils ont fait preuve dans les délibérations de
la Chambre favorables à I 'encouragement de l'art wallon par le Gouvernement.

- Assure aux honorables personnalités précitées que la Fédération Wallonne, profondément attachée
à notre vieille langue, ne cessera de travailler avec ardeur au développement et au perfectionnement
de la littérature et de l'art dramatique wallon.
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Le Wallon à la Fédération !

A la Fédération Wallonne, pour son "Bulletin wallon" et ses publications, dans les discussions des
Assemblées Générales, les réunions du Conseil d'Administration ou dans les rapports présentés aux Congrès, à
de rares exeptions près, ilest d'usage depuis 1894 d'utiliser le français !

Nous avons encore en mémoire les interventions violentes, aux Congrès et autres assemblées
wallonnes, des Dieudonné BOVERIE, Léon OTTE et autres anciens, s'étonnant et demandant que les
assemblées s'exprimassent en wallon.

En 1897 déjà, un journaliste du "Peuple" se demandait pourquoi la Fédération Wallonne utilisait le français.

Le Président de la Fédération envoyait, en réponse à cet article,une lettre que l'on pourra apprécier de
plusieurs façons !

Liège, le 6 novembre 1897.

Monsieur le citoyen H.BURY, rédacteur au Peuple, Liège,

Dans votre numéro du 4 courant vous vous demandez très sérieusement pourquoi la Fédération
Wallonne rédige ses circulaires en français. Mais tournez-vous, de grâce,et l'on vous répondra ! Si
vous trouvez nécessaire de publier en français vos articles "pour le wallon", c'est,apparemment, parce
que la qualité de lecteur du Peuple ne comporte pas essentiellement la faculté de discerner les
aimables nuances du vieux langage.
Nos motifs ont quelque rapport avec celui-là. Les circulaires de la F,W., lesquelles ont un caractère
général et même officiel dans un certain sens, sont souvent envoyées à titre de renseignement à
d'autres qu'à des wallonisants bénévoles et pur sang - par exemple à des administrateurs publics, des
députés, etc. Dans les meetings wallons, nous n'avons pas été assez absurdes pour exiger que les
candidats aux diverses députations du pays wallon prouvent qu'ils pouvaient, aussi bien que vous,
parler le wallon ou même le comprendre facilement quand il est écril
Et puis, notre Comité fédéral est un "Conseil d'administration". Depuis quand les "administrations"
écrivent-elles en wallon ? Que la Députation permanente de Liège, des foudres de laquelle vous nous
menacez plaisamment, rédige en wallon le programme de ses concours wallons, et je pense qu'alors
/es Socléfés d'art wallon tiendront par déférence, à fournir, en wallon, à M. le Gouverneur de la
province leurs demandes de subsrdes.
En attendant une initiative de ce goûl nous nous permettons de considérer le français comme étant,
jusqu'à nouvel ordre, la seule langue officielle de Belgique, et le wallon comme un admirable
instrument artistique, rien de plus.
Vous trouverez étrange que certaines Sociétés d'artwallon portefi un nom français. Et en vertu de la
togique, vous leur notifiez votre désir de les voir corriger ou traduire ces vocables. Ça, c'esf une bonne
idée. Mais, comme vous le dites lrès lus tement, " il faut en tout être conséquent". Est-il admissible que
la F.W. fransquillonne jusque dans son titre ! Qu'elle I'orthographie donc plus exactement et,
puisqu'elle s'occupe souvent de répartir des subsides, qu'elle s'intitule: "Fer-des-râtions". Qu'en
pensez-vous ?
Et ensuite, car il ne faut pas rester en si bon chemin, qu'elle intime à ses hommes l'ordre formel de se
traduire eux-mêmes. Quand on ose se permettre de vous parler si longuement des affaires de Wallonie,
on ne doit pas perslster à s'appeler Colson. ll y a dans ce mot une désinence germanique du plus
fâcheux effet et dont le maintien serait désormais de la témérité pure. Dès ce jour, il s'agira de changer
ça en quelque syllabe de résonnance plus logique et wallonne. Et d'écrire, par exemple, Col'bac ou
Colle-à-bwès, au choix. Après cela, le secrétaire de la Fédération Wallonne n'aura qu'à ajouter une
syllabe à son nom de Bara pour s'appeler, wallonnement parlant, Barada. Mais, j'y songe, vous même,
Monsieur le citoyen, continuerez-vous à décapiter journellementau bas devos articles un de nosvieux
mots de terroir ? Vous voilà battant sans relâche, en tête de notre armée, le rappel des vocables et nous
conduisant à /'assauf des inconséquences manifestes.
Puisque cela s'impose pour tant de bons motifs, signez donc Tabury et que cela finisse !...

Veuillez bien, Monsieur le citoyen, agréer -en français- mes salutations de fraternité wallonne.

o. cotsoN.
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LES CABARETS WALLONS DE LIEGE
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Face aux polissonneries débitées dans les
beuglants et les cafés-concerts du boulevard, le Caveau
liégeois a voulu, dès ses débuts en 1872, rendre à la
paskèye et à Ia bonne chanson wallonne la place qui était
la sienne avant 1830.

Wesphal, Vrindts, Carpentier, Bury, quelques-
uns, parmi les meilleurs "Càvôtîs" se réunissent, vers
1888, sous le nom de "Râskignoûs dè Câvâ" pour
disÇuter de leurs compositions et les publier dans une
brochure qui parut 3 fois.

Ce que la chanson wallonne attendait, c'était un
temple dédié à son culte.

C'est au sein de l'Association des Auteurs
Dramatiques et Chansonniers Wallons qu'Alphonse Tilkin
et Oscar Colson eurent l'idée de profiter de la foule, que la
foire d'octobre amène vers la ville pour ouvrir un cabaret
wallon, au profit du monument à ériger au poète Nicolas
Defrecheux.

Un local fut trouvé sur le boulevard d'Avroy, au
fond d'une salle attenante au "Caté des mille colonnes".
Perchés sur "li scanfâr", une petite scène des plus
primitives nos chansonniers vont, pendant un mois,
débiter, avec entrain et une joviale simplicité, leurs
meilleures productions .

Le Cabaret est inauguré le 6 octobre 1Bg5; on y
chantait tous Ies soirs, à partir de7 heures, le dimanche en
matinée et en soirée. Des séances de Gala étaient
organisées le vendredi.

Les premières soirées étaient assurées par les "Qwate Mathy" (J. Vrindts, L. Wesphal, J. Médard et Ch.
Bartholomez) sous la direction du bonisseur et pianiste Oscar Colson (le président de la Fédération Wallonne). lls
ouvraient la soirée en disant les couplets du Chant du Cabaret Wallon d'Alphonse Tilkin. Le succès fut immédiat.

"Li Mèstré, Gazette ditos lès Wallons" rapporte dans son numéro du 12 octobre: "Dèl manîre qui
çoula rotte, tot lîdge y pass'rè. Dimègne èt londi on s'y spatéve et les autes djoûs i n'y a todis avou
flouhe".

"On tchante tot, so tot, les camaràdes et les innemis,les djonnès fèyes èt lès bèlès méres,li
patrêye, Ii gastrêye et les botèyes".

Romances, chansonnettes, paskèyes, duos comiques et monologues, tous les sujets étaient
abordés... et la pudeur jamais otfensée.

Po cinq çans 'vos vinrez-st-ètinde
To buvant-st-on clapant httfion,
Dès tchansons qu' vos pôrez-st-aprinde
E yosse mohone a vos r'djètons.
On rèspèctêye totes lès orêyes,
Tot l' monde chal pout nos v'ni hottter
Aminez-i vos d'jonnès fèyes
Li djonnesse inme d'ètinde tchanter.

Le programme se renouvelait ainsi presque chaque soir. Bientôt une foule d'amateurs de Ia Ville et de la
banlieue vinrent s'y faire entendre, à côté des fondateurs.

Une feuille, "Les respleûs des qwate Mathy" était vendue au profit du monument Defrecheux.

Un dimanche, parait-il, on plaça pour 250 frs d'entrées à 10 centimes !
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Plus de 10.000 personnes passèrent par le cabaret wallon en ce mois d'octobre 95 et plus de 1000
francs furent remis à l'oeuvre du monument Defrecheux.

Le succès avait été complet pour cette première tentative. Aussi, au printemps suivant, à l'occasion de
la Foire de l'Est (en avril 1896) l'Association des Auteurs décidait de rouvrir son cabaret, dans un baraquement,
au milieu de la place Jehan Le Bel. On y chantait les dimanche, lundi et jeudi avec, le mardi, une séance pour les
familles. On y vendait une charmante brochure de 32 pages que le Comité Defrecheux avait fait imprimer au profit
du monument.

Cette brochure, outre le portrait de N. Defrecheux, contenait : "Tot seu", du poète, "Li complainte
d'ine paûve bofrèsse" du curé Ramoux, "Li côp d'pid qu'fait l'bon hotchèt" de Chaumont et des chansons
de Vrindts, L. Wesphal (Sidi'èsteû borguimaisse), Bury, Bartholomez, A. Tilkin et Ch. Gothier.

Une paskèye de G. Marchal intitulée "Li size des auteurs â cabaret wallon" donne, en 18 couplets, la
longue liste des chansonnieis et de leurs oeuvres.

"Adon ci fourit Tchâles Bartholomez qui v'na nos tchanter "l'âcolète" èt mime çou qu' dji ria, i tchanta
les Misères, Dji n'a wâde, Mes aguesses puis dèrit po fini 'ne tote novèle : Comme c'est bièsse !"

Dans une de ses paskèyes, Louis Volont (li dompteur del seû) célébrait le cabaret de la Foire de l'Est qui
avait été une réussite, comme celui du Café des Mille Colonnes.

C'esteut l' cabaret Walon
Dj' a houté deûs eures au long
Des tchansonefes, des romances
Djiwadje qui tot Lîdje irè
Ca çou qu' pè,rsonne ni creûrè !
L' intrèye ni cosse qui cinq çans' !

Après ce double début encourageant, le cabaret poursuivra ses soirées en ville et se produira dans
toute la province.

En octobre, il rentrera, pour le temps de la foire, au café du Boulevard. Puis il s'installera au "Casino du
Passage" (NDLR Passage Lemonnier).

Le programme de la "Grande Size", représentée pendant l'hiver 1896-97 au Casino du Passage, nous
donne des renseignements intéressants sur le répertoire de Ia troupe. (voir page suivante)

La soirée se terminait par le représentation d' "ine sîze as marionètes" de A. Tilkin avec Ch.
Bartholomez dans le rôle de Tchantchès, L. Wesphaldans Charlemagne, Jean Bury un chevalier, DD. Bury la
belle Euphémie, G. Loncin Youksoum le sarrasin et J. Vrindts en Pair de France.

Malheureusement le premier cabaret n'eut qu'une vie éphémère. En 1897, des déchirements dans la
société coopérative qui avait été créée lui furent fatals..

En 1908, G. Loncin relança un Cabaret Wallon qui ne vécut qu'un an. C'est dans les salles du premier
étage du Café du Commerce, rue Royale, que le nouveau Cabaret était aménagé. L'installation ne manquait pas
de cachet : il avait l'aspect d'un ancien estaminet, on y était assis sur des "hames" authentiques et les chopes de
"saison" voisinaient avec les "plat-cou" trapus.

Guillaume Loncin, l'auteur de la fameuse revue "L'effort de Loncin" était "maisse dèl djowe"

Louis Lagauche chantait : "Dji n'vous nin qu'on pleûre qwand dj' mourrè
Et di' dirè-st-a ci qu' m' ètérrè qu' on n' vinsse nin fé des mirliflitches"

Mins qu'on m' èssèv'lih di foyious
t hossTés d' tchansons fwért plaihantes

Et tot sttvant m' wahè, dji vous
qu' on tchante !"

Peu de temps après, Messieurs Lagauche et Ledoux eurent I'idée de réunir les chansonniers
dispersés. En 1910 "Li Kpagnèye des Tchansonîs lîdgwès" vit le jour sous la direction de Julien Flament.
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Câbar et U[a[[on
Li 7 di Decimbe 1896, à I heures à I'nute

vineq no),r, tes ;;"î ,ransonnîs qu'on nomme :

BARTHOLOMEZ, Jean et Donné BLIRY, J. VRINDI.S,

LOlÿClN' et Louis WESPHAL, DELPIERRE, etc.

Vineq u'plaire ay ou leus chansons , monologues , romances ,

pasquêyes, duos, saynëtes et tot I'houdin.
Vineq surtout uèyî INE SISE AX MARIONNETTES,

piéce è deux akes, jowêye Pctr tote li trouPe.

Vos yeurel cnanlÈMAGNE et ses pairs di France ainsi qtti Ü'
dète cHANCHET. VineT hoûter JFIAN-PIÉRRE-NICOLAS GAYOULE
li musiqueu dè f ffoupe qui u'frè d'pihî avou totes.ÿe.§ blagues.

Vineq u'1fer n'pinte di bon scngue, vos n'el rigrettre7 nin.

RÉPErtrItoIRE§ DE.§ 6HANTIIEÜ§ '(r)

Répertoit"eda Jean Bury: Pauvesârrô. - Cor4me j'ârè chache. -L'homme 
àqwatesôres d'àges.-Po magnî. -

À deux, - Di'mlniesse, - Les vrêyes WalIonS-:-- Ji mâqu'reus fl'5q5, - Li crition. - 
pslvs coirps; da Â. Boccar, êtc.

Rep. da Ch. Bartholomel; Li cocher d'vigilante. - Ji l'aîme si tant. - Qwand elles sont mariêyes. - Les miséres.

- Si j'esteus ê leu pièce. -Jraîmeles 
feummes - L'es bech'tâs etles bech'tâtes' etc'

RépertoitedaG.Loncitt:El'rowe Naimette. -Marèye.(Loncin) -A Kink:mpois.-Ji b:us(Tilkin).-Les
crèyances. - Sovhances des matènes. - Nanette. (Carpentier) - Li Froumage. (IMillem) - Les rouf-totjus. (Colson) etc.

Répertoire da DD. Bury: Tot l'monde égâ1. - C'est todis bon po i'timps qu'i fait. - Mayon grosse-féve' -
Tonton Mayet. - Qu'a-ju d'keure' - On v's el râye foris dè l'boque, etc'

Répertoir"e da LouisWesphat: Li T.oumîre. 
- S'on n'aveut nin I'chanson. .- Les màvas sohaits.

- Ji n'admette nin çoula. - Elle est sàvêye. - Les frawes. - Li marchand d'crompires, etc.

Répertoù-e di Jos. Vrindts: Par charité. - Respect àx vix. - Poète et Pauvrité. -Li blhège des

elle pass'rè. - Ji n'donreus nin m'chanson.

M. Delpierre, è sïépertoire di chansons flamindes I

æ NOrs BOII .$ VIX F
Saynète da Jean Bury, jowêye par les frés Bury.

IN E SISE AX MARION N ETTES
Piéce (historique !) è z akes, jbwêye Par tote li bande.

Noyel/ès musiques di MM.0. Colson, Yan Damrne, Carpentier, J. Deffet et L, Dressen.

+ii++iT+iT

Intrèye générâle : On d'mèY. franc
+1i++ii++iK

PO L'SOCIÈTÉ :

forïs dè rèpertoire qui nos d'nans.

Otz pout rit'ni ses plèces d'avance aÿot. on qwart di frettc d'pus èmon A U. CN USÉ, librai,'e, rowe dè Pont'd'Ile, et

T I LKI N, 7,'lnwe Lambert-le-Bègue.

11'

<,

ch.
Guil.

- Auélle affaire I

roses. - Qwand

'!,î Ëëctètairc, G. Marchal'.
(r) Les chansonnîs chusiront leus boquets

'1i Dftecteûr, A. Tilkin.
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En septembre, le nouveau cabaret était inauguré au Boulevard de la Sauvenière à la Taverne Théo
avec J. Claskin, L. Lagauche, A. Ledoux, J. Seulier et R. Vincent.

Nombreux seront les artistes et chansonniers qui s'y produiront. Joseph Duysenx, chansonnier et
musicien, auteur célèbre du "Cuzin bébèrt" était le pince-sans-rire de la compagnie.

Charles Steenebruggen disait avec simplicité ses couplets. ll a
publié avec Duysenx et Lagauche : "Po qwinse censes di
tchansons"

Après l'armistice, en 1919 on retrouva Ii "K'pagnèye des
Tchansonnîs" au Café des deux fontaines, rue Haute
Sauvenière.

D'autres cabarets ont vécu dans les faubourgs de Liège : "Les
coqs Tchanteûs" de Grâce-Berleur ou le Cabaret Wallon de
Grivegnée avec Joseph Minet.

ll y eut encore le cabaret du Caveau au "Prince de Liège" puis
"l'Agne qui rèye et l'Agne qui tchoule,, et ,,les
Brankignoles".

Puis, sous l'impulsion de Lambert Lemaire, en 1gsz, le
"Cabaret franco-wallon du Trocadero" ou plus simplement le
"Cabaret du Troca" se produira au Foyer du Théâtre avec
Joseph Minet "Maisse dèl djowe" Henriette Brenu , Jacques
Ronvaux, Albert Bodden,...

Ci n'èst nin tot corant qu'on fait I'pus d'vôye...

Le cabaret vit toujours à Liège : depuis 1990 au Pavillon de
Flore, c'est le "Cabaret da Tchantchès".

CABARET WALLON EN 1909: de gauche à droite
dEbOut: WINANDS, V. VINCENT, Ch. STEENEBRUGGEN, G. LONCIN, J. DIJYSENX, L. WESPHAI- A. LED)IJX;

assJs; L. LAGAUCHE, POULET

Li "flaheu" DUYSENX
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LES THEATRES WALLONS A LIEGE
Rodolphe de Warsage est le pseudonyme d'Edouard Schoonbroodt.

Comme le veut la tradition que tout liégeois porteur d'un non germanique soit un ardent wallonisant, R.

De Warsage consacra tous ses loisirs au réveil de l'âme régionale.

A côté d'oeuvres théâtrales, il a donné de nombreux ouvrages consacré aux us et coutumes, traditions,
monuments, dictons de chez nous.

Citons seulement : "Liège d'hier et d'aujourd'hui", "Vieilles pierres, vieux souvenirs", "Les 600
Franchimontois", " Le Calendrier wallon".

En 1936, il publia : "Mémoires d'un vieux Liégeois (1876-1936).

De cette contribution précieuse à l'histoire de la cité, ou il fait apparaître les personnages qu'il a
connus, voici quelques pages où il raconte la vie théâtrale à Liège.

Pavillon de Flore

Lorsque l'horticulteur lsidore Ruth s'aperçut que faiblissait la vogue du café-concert qu'il avait créé en
Outremeuse, il corsa le spectacle par la représentation d'un vaudeville en un acte et ce fut ainsi que naquit, sans
bruit, celuiqui devait être le bruyant Pavillon de Flore.

Sous la direction Rodembourg, le théâtre remplaça définitivement le beuglant. Peu après, débuta la
direction de Louis Poirier.

Le Pavillon devint aussitôt le théâtre le plus vivant de Liège, mais se souvient-on encore du travail
formidable qu'abattait la troupe ? Chaque semaine, elle créait une opérette, un vaudeville en 3 acles et un gros
"mélo" en 5 actes et 10 tableaux. Le dimanche et le lundi, les trois oeuvres composaient le spectacle, de sorte que

le spectateur, entré à 5 heures du soir, ne quittait le Pavillon qu'après minuit.

La soirée du samedi, bientôt légendaire, était réservée aux étudiants, ces grands gosses tapageurs. Le
bourgeois, toujours craintif, n'eût plus osé s'aventurer dans la salle où le parterre, communiant avec la scène,
ordonnait au ténor de passer tel air ennuyeux, au baryton de trisser tel autre qui plaisait.

André et Joseph, les deux placeurs de l'établissement, étaient débordés, puis laissaient chacun
s'asseoir à sa guise, ce qui était beaucoup plus simple. Bozard, inspecteur de la salle, s'agitait pour maintenir un
ordre fort approximatif et, pendant qu'il s'agitait, des pétards éclataient derrière lui. On lâchait même des ballons
rouges qui suivaient, en se dandinant, la courbe de la voute, pour finir par arriver au-dessus du lustre à gaz où ils

explosaient.

Les bagarres étaient fréquentes, mais peu graves. Un soir, il se produisit une bousculade héroÏque
dans le porche.

Le charmant Henri Lemaître, cafetier sur la place St Pholien et buraliste rue Surlet, fut renversé avec sa
guérite qui tomba, la porte contre le sol, de sorte que par le côté vitré, on apercevait le prisonnier s'agitant
éperdument parmi ses paperasses.

- Or, voici qu'un jour l'Université décida de soutenir le succès de Melle Lemaire, cette seconde
chanteuse qu'on avait surnommée "la Mascotte", contre celui de la jolie Emma Burdinne, protégée officiellement
par les sous-officiers du régiment des lanciers. Chaque fois que cette divette tentait de chanter, les étudiants
commençaient à marteler le plancher de leurs gourdins énormes. Finalement, l'inévitable se produisit.

L'Université se rua sur l'armée qui dégaîna. Alors, Louis Poirier prit un parti héroTQue. ll fit appel, non pas à la
police, mais aux gentils garçons d'Outremeuse. En moins de temps qu'il ne faut pour l'écrire, soldats et étudiants
allèrent rouler pêle-mêle sur le pavé gras de la rue Surlet.

La direction réserva la soirée du vendredi aux gens du monde qui crurent s'encanailler en entrant dans
ce temple de perdition.

' Cela contribua à conserver sa mauvaise renommée au petit théâtre de la rue Surlet. Ellê s'aggrava
encore avec l'atfaire du "Puits qui parle".

Dans cette opérette, ni bien, ni mal, la Vérité sortait, de son puits de carton, dans un maillot clair que
remplissait admirablement notre vieille et fidèle camarade Célestine Gérard. Ce n'était pas du tout désagréable à
votr.
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Cependant, la droite du Conseil communal, se souvenant que le ministre de Burlet avait voulu imposer
un pantalon aux danseuses de la Monnaie, interpella M. le Bourgmestre. Celui-ci prit un arrêté ordonnant à la
Vérité de dissimuler une partie d'elle-même sous un chou de tulle dont il fixa soigneusement le diamètre.

Célestine, qui aimait rire, plaça l'accessoire tantôt trop bas, tantôt trop haut, trop à droite ou trop à
gauche.

Alors le terrible M.Mignon se fâcha. On se souvient encore de la silhouette caractéristique de notre
Commissaire en Chef dont la moustache blanche et énorme s'agitait fébrilement lorsqu'il commençait à parler.
Ce haut fonctionnaire délégua l'un de ses subordonnés qui se tint en permanence dans les coulisses, afin de
rectifier, s'ilen était besoin encore, la position du chou rose.

Tous les vrais liégeois se souviennent encore de Ia foule qui assiégea le Pavillon, l'hiver où Poirier
monta successivement "Les deux gosses" et la revue "Liège sens dessus dessous". Comptez donc.... Dans
le mélo de Decourcelle, il y avait "de la vraie eau" sur la scène... Dans la revue de Georges Garnir, on voyait
Fauconnier, travesti en anarchiste, placer un pétard dans le derrière du coursier de Charlemagne...

Les scènes wallonnes, particulièrement nombreuses, étaient de Gustave Thiriart.

Thiriard, établi gros imprimeur sur la Batte, frère de l'artiste français de Kernel, fut l'un de nos meilleurs
écrivains wallons. Nous lui devons notamment "lnn' rivintche di galants" qui n'a guère vieilli. Liégeois jusque
dans les moelles, blagueur exubérant, je l'ai vu souvent portant le sarreau bleu de nos ancêtres, assis face à sa
demeure, sur le garde-fou de la Meuse, attendant le retour de ses pigeons voyageurs. C'était un grand enfant
auquel la vie avait été douce. Un jour il m'invita à visiter son salon. Je ne sais plus quel peintre avait tracé sur la
muraille Célestine Gérard et Jacques Fauconnier, ses interprètes préférés. lls étaient grandeur naturel.

Ce théâtre avait contracté l'excellente habitude de nous donner annuellement une revue. Nombre de
celles-ci portèrent la signature de Maurice Peclers et de Charles Bartholomez, quise qualifièrent eux-mêmes "les
rois du genre". ll est vrai qu'ils ne manquaient ni d'esprit, ni de bonne humeur.

Bartholomez avait débuté comme charcutier rue Basse-Wez. Son collègue était établi pharmacien, à
deux pas du théâtre de la rue Surlet.

Les ultimes revues du Pavillon de Flore confièrent l'exécution des scènes wallonnes à Fifine Vidal et à
Fernand Halleux, qui remplacèrent Célestine Gérard et Jacques Fauconnier.

M. Brenu, riche chausseur du centre, établi rue de Ia Cathédrale, acheta l'immeuble qu'il fit restaurer. ll
avait grand besoin, en effet, d'un nettoyage sérieux. Jadis, la loge commune aux divers premiers rôles, construite
en bois semblait un box pour cavalerie rustique.

On trouvait, sur la scène même, une grande tôle trouée par le milieu, qui servait à ce que vous devinez
et que, par un semblant de pudeur on avait entourée d'une mince cloison. C'était sur celle-ci qu'on avait édifié la
loge de la divette, qu'on atteignait par une échelle. Quant à la loge de la danse, c'était, à l'étage, une sorte de long
couloir sans clarté et sans air, au plancher gondolant sous l'action de l'humidité, car ces demoiselles versaient le
contenu des cuvettes sur le plancher vermoulu.

L'eau malpropre coulait ainsi jusqu'à l'escalier, qu"elle descendait en cascatelles, jusqu'au rez-de-
chaussée.

M. Brenu revendit l'immeuble au commissaire-expéditeur, M. Van Aerschoot qui le laissa à l'abandon. ll
est inoccupé encore aujourd'hui. (En 1926).

Théâtre communal Wallon

Je n'ai pas la prétention d'écrire, ici, l'histoire du théâtre wallon. Elle est à la fois trop longue et trop
compliquée, à cause du nombre des directions que nous avons connues. J'étais enfant lorsque mes parents me
conduisirent à "la Renommée", la grande salle du faubourg St Léonard, pour assister à la représentation de deux
de nos chefs-d'oeuvre : "Li bleû bihe" de Henri Simon et "Tàtîl'Pèriqul'd'Edouard Remouchamps, l'important
meunier de la rue Derrière-le-Palais.

On n'a pas dit de Victor Raskin tout le bien qu'on en aurait dû dire. ll passa sa jeunesse chez ses
parents, établis marchands de parapluies en Féronstrée, où ils oacupaient la seconde maison à gauche en
entrant par la place du Marché.

Lorsqu'il mourut, il était établi marchand de tabac dans la rue des Guillemins, à l'enseigne du Vieux
Grenadier. Une foule considérable suivit son cercueil dont les cordons étaient tenus par Julien Delaite, président
de la Ligue Wallonne, Henri Simon, le meilleur de nos auteurs dramatiques; Antoine Rouma, qui dirigeait alors le

.théâtre wallon de "la Renommée" et Arthur Houtain, représentant de la Presse Wallonne.

41



Malgré le talent incontestable de nos artistes de la première heure, le théâtre wallon continua à végéter
dans la salle rudimentaire du "Casino Grétry"; puis dans celle de la Société Liégeoise de Gymnastique où tant de
conscrits tirèrent au sort.

Comme les Liégeois exigeaient un théâtre monumental, qu'ils voulaient posséder pignon sur rue, Louis
Fraigneux, alors échevin des Beaux-Arts, fit voter par le Conseil Communal un premier subside de principe de
25.000 francs, quifut inscrit au budget. Puis, on créa un Comité de Propagande sous la présidence d'Alphonse
Tilkin. Trésorier, j'en tins la caisse : une caisse vide...

Cependant, je reçus un jour la visite de M. Van Missiel, alors propriétaire de l'ancienne "Taverne de
Strasbourg", qui nous offrit en vente cet immeuble merveilleusement situé. Je transmis la proposition à mes amis
qui l'écartèrent pour deux raisons principales. La première était que la scène wallonne était archaique et devait se
jouer dans un cadre, alors que le théâtre de Lulay était tout en avant-scène. La seconde était -tenez-vous bien-
que certains petits endroits étaient trop exigus pour les Wallons.

Voilà pourquoi nous n'eûmes pas, dès ce temps, un théâtre communalwallon. ll est des choses qu'il est
nécessaire de noter pour la postérité. Mais, tandis que les augures discutaient, la famille Roos acheta "la
Renaissance" et créa le Théâtre Wallon du Trocadero qui se mit à jouer, chaque soir, devant des salles combles.
L'exiguiTé des dégagements, comme on dit dans "Briques et MwèrtÎ', n'avait pas empêché le succès.

Théâtre de la renaissance

Programme du spectacle d'ouverture du Troca
23 septembre 1916 (Li Cuzin Bèbèrt)

Quand le Strass ferma ses portes, c'est que son
genre était démodé totalement. Peu après, notre vieux
camarade Philippe Préval inaugura dans l'immeuble
transformé, le "Théâtre de la Renaissance".

ll nous y présenta l'opérette moderne que nous
ignorions encore, ainsi que la revue à grand spectacle. La
première fut bellement défendue par d'excellents artistes
comme l'incommmensurable Duchatel et comme ce
pauvre Moris, qui devait mourir à l'hopital pendant son
séjour à Liège.

L'immeuble fut vendu à la famille Roos qui y
exploita le "Théâtre Wallon du Trocadéro". Le "Troca"
devint rapidement populaire mais, un soir, un machiniste
congédié mit le feu au théâtre qui brûla. Le criminel, traîné
en Cour d'Assises, y fut condamné comme incendiaire.

Théâtre du Trianon

Ceux qui avaient jugé, jadis, que le wallon était
incapable de nourrir une troupe, auraient été bien étonnés
si on leur avait dit qu'il en nourrirait deux à Ia fois.

Jadis, on remarquait au boulevard de la
Sauvenière hautement arboré, aux allures de cimetière,
une belle maison garnie d'un balcon à cariatides, habitées
par M. Fleux Labrosse, costumier des théâtres.

M" Duc devait reprendre, plus tard, le fonds de
commerce.

La maison devint d'abord Ie Ciné Pathé.

Lorsque Charles Steenebruggen, Armand Van
Aerschot et leurs amis eurent décidé de créer un second
théâtre wallon, sous forme d'association sans but lucratif,
et sous !e nom de Société d'Encouragement à l'Art
Wallon, ce fut dans cet immeuble qu'ils l'abritèrent.

Auparavant, nous y avions vu un théâtre
d'opérette, dirigé par des Bruxellois, les Frères Van
Stalle.
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Théâtre Wallon de la Renommée

Ce fut le sieur Trillet qui fonda dans la rue Laport, au quartier du Nord, la "Salle Royale de !a
Renommée". En fait, cet établissement énorme ne reÇut jamais de destination bien définie. On y fit du Ttéâtre
wallon, d'abord de façon occasionnelle, ensuite régulièrement, et I'on édifia même une scène spéciale pour la
troupe que dirigeait Antoine Rouma.

Théâtre de la Renommée - Dessin de I'architecte Paul JASPAR (1859-1945)

ll y a quelques années de cela, un groupe de négociants liégeois y installa une sorte d'Exposition
Universelle en raccourci et ils ajoutèrent à la salle une vaste construction que l'on édifia sur le Quai Saint Léonard.

Souvenons-nous, de même, de nos joyeux carnavals d'antan : tandis que la grosse bourgeoisie
dansait, soit au "Casino Grétry", soit au "Cirque des Variétés", le faubourg valsait éperdument à "la Renommée".
On s'y battit même, ce quidécupla le plaisir.

Certains hivers, on y vit paraître l'authentique Quadrille du Moulin Rouge. Nous y avons vu La Goulue,
Grille d'Egout, Valentin le Désossé et leurs bons camarades. J'ajouterai qu'ils n'eurent point grand succès.

Puis, dans l'immense salle, on donna des leçons de vélo et de patinage à roulettes.

On se souviendra longtemps encore du formidable incendie qui dévora "la Renommée", le 28 juin 1 902.
Le danger était particulièrement grave car, dans le quartier, ily avait la cartoucherie, le magasin de bois de M.
Baudrihaye, le dépôt des fourrages militaires, un gros moulin, les puits de pétrole et d'essence de la maison
Deprins et la Société Linière.

Les flammes du foyer gigantesque étaient visibles de Wandre et de Sclessin.

Le théâtre wallon du Gasino Grétry

A plusieurs reprises déjà, je vous ai parlé du "Casino Grêtry", qui porta aussi, pendant un certain temps
le nom de "Eden Théâtre", où se produisit Yvette Guilbert.

Construit en 1867, au Boulevard d'Avroy et ilfut aussitôt le temple du dieu Carnaval. Victor Raskin y
installa le Théâtre Wallon.
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Chaque année, à l'époque de la Saint-Nicolas, le "Royal Lion Belge", dont le président était le dentiste
Oscar Cerf, un fin lettré, correspondant otficiel de l'Eventail, offrait une représentation aux lncurables, c'est-à-dire
aux pensionnaires de l'Asile de la Vieillesse qui recevaient à l'entr'acte, un "bouname de pâte" et un verre de vin
chaud.

Or, quelques années avant la guerre, il se produisit un phénomène inattendu et assez inexplicable : les
Liégeois se mirent à déserter les salles de spectacle qui ne se trouvaient pas en plein centre de la ville. Nous
vîmes tomber successivement la "Renommée", "Fontainebleau", le "Pavillon de Flore", et le bon vieux "Casino
Grêtry".

Ce dernier, seul, tenta de s'accrocher à l'existence. Un groupe de sportifs, épris de natation, créa une
société anonyme pour l'exploitation d'une piscine couverte et ce fut ainsi que naquirent les Bains Grêtry. On
l'édifia sur les plans des établissements similaires quiexistaient dans les pays scandinaves, et rien n'y manqua, si
ce n'est une clientèle assez nombreuse pour pouvoir récupérer l'important capital investi.

Pendant de longs mois, la maison sembla abandonnée sous une triple couche de poussière, puis on la
démolit pour faire place au nouveau lycée de jeunes filles.

Salle de la société libre de gymnastique

Que vous dire de l'humble scène, digne à peine d'un gros village hesbignon, qui se trouve dans la salle
d'exercices de la Société de Gymnastique, aux escaliers de la Fontaine ?

Tout le monde sait que Ie Théâtre Officiel Wallon y végéta, très otficiellement durant de nombreuses
années. Puis au lendemain de l'armistice, j'allaivisiter la prison militaire que l'on y avait improvisée. Les soldats y
couchaient sur une literie de paille sèche. Ce fut là qu'autrefois les conscrits tiraient au sort avant l'instauration du
service personnel.

Le théâtre Molière

Beaucoup plus coquet que le précédent, mais aussi beaucoup plus exigu, était le "Théâtre Molière" que
j'aiconnu dans la rue de l'Ouest devenue celle du Général Bertrand.

Son édification, en '1868, avait coÏncidé avec l'ouverture de cette artère. I fut exploité, tour à tour, par
MM. Christophe et Libon.

J'y passai quelques bonnes soirées, pendant que le poète Jean Bury y organisait des Concours de
diction.

' Ces concours sifréquents chez nous, sont ouverts à tous les artistes amateurs désireux de se produire
en public. Les concurrents se connaissent tous et savent à quelle catégorie : (excellence, honneur ou classe
ordinaire), chacun d'eux appartient.

Le jury, récompense et distribue médailles et diplômes.

Un soir, le morceau imposé était un monologue wallon intitulé "Li lètcheu d'bay"'. Celui-ci est un
propre à rien qui méprise le travail et passe son temps, perché sur le garde fou du fleuve à regarder passer les
bateaux. L'auteur avait inventé qu'un petit enfant tombait à l'eau et que le mauvais garçon le sauvait, au mépris
de sa propre vie.

Du nom des concurrents imprimés au programme, je ne me souviens que d'un seul : il s'appelait M.
Spitz, et il nous venait de Verviers, ce qui expliquait son accent tout spécial.

Quand son tour fut venu, il apparut sur le plateau, portant sous le bras un lourd et hideux trépied de bois.
Toujours muni de cet accessoire, il salua le public, ce qui manqua de grâce, puis il alla planter ses ais devant un
décor, côté cour. ll paraît que cela représentait le garde-fou.

Après avoir débité rapidement le long monologue dont je ne compris pas un traîte mot, l'homme avalant
les mots au fur et à mesure qu'il les exprimait, je vis soudain l'artiste s'élancer, sauter à pieds joints par-dessus
l'obstacle et s'étendre de tout son long sur le plateau. ll parait qu'il venait de sauter dans la Meuse.

"l spitt'èvôye !", cria un !oustic.

Toute la salle éclata de rire.

En 1913, le théâtre devint les "Bains et Lavoirs de l'Ouest"
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LES PRESIDENTS DE LA FEDERATION

Oscar Colson (1 894-1898)

Le plus actif des fondateurs de la Fédération wallonne littéraire
et dramatique , Oscar Colson en sera le premier président.

Organisateur et administrateur hors ligne Oscar COLSON sera
avec E. Monseur fondateur de la Société de Folklore wallon,
avec A. Tilkin du Théâtre des Auteurs Wallons et du premier
cabaret wallon, avec F. Renkin du journal wallon "Li Mèstré",
organisateur du Congrès wallon de 1905...

ll est aussi un écrivain apprécié dans la revue Wallonia qu'il
avait créé pour être le recueil de la littérature, des croyances et
usages traditionnels et qui était peu à peu devenu un organe du
mouvement intellectuel wallon.

Pendant la première guerre, avec les profiteurs du régime, il

accepte une charge de direction des Services de
l'Enseignement à l'Administration des Beaux-Arts mis en place
par les Allemands.

Après l'armistice, il se réfugie à Berlin jusqu'à sa mort.

Louis Gornet (1 898-1 899)

Acteur du répertoire français au "Lion belge" puis au "Théâtre wallon", Louis Cornet succède à Oscar
Colson à la présidence de la Fédération.

Auteurs de 16 pièces wallonnes, il sera de cette pléiade d'auteurs qui sentirent se développer leur
vocation d'auteur wallon sous l'impulsion du mouvement provoqué par le succès de Remouchamps.

Cette éphémère présidence de la Fédération ne sera marquée que par l'inauguration d'un étendard
fédéral. Sur son initiative, une souscription avait été ouverte auprès des personnalités politiques liégeoises et la
Famille Royale avait voulu y participer en envoyant un don spécial.

Alphonse Tilkin (1 899-1 91 8)

C'est un des écrivains wallons les plus féconds que la
Fédération appellera alors à la présidence.

Chansonnier, auteur dramatique (Al longue Croye, Fâte di
djônèsse) il est l'auteur d'un roman wallon : "Li famile
Tassin" (1 900).

A partir de 1BB7 il publie avec Joseph Vrindts et Toussaint Bury
"Li Spirou", journal hebdomadaire entière-
ment écrit en wallon.

ll est aussi le fondateur avec Carpentier, T. Bury et H.

Baron de l'Association des Auteurs dramatiques et Chansonniers
wallons (1 882) association destinée à revendiquer et défendre
les droits de propriété littéraire des Auteurs.

Alphonse TILKIN
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Charles Defrecheux (1919 - 1953)

Le petit fils du poète Nicolas Defrecheux hérite de celui-ci l'amour des lettres wallonnes.

Dès 1907, Charles Defrecheux fut le premier conservateur de la Bibliothèque centrale méthodiquement
organisée à Liège. Le remarquable fonds de collections communales et notamment le "Fonds wallon" s'est
enrichi de documents et de dépôts précieux sous la gestion qu'il assura si longtemps avec O. Pecqueur et son
vieil ami le poète Joseph Vrindts.

ll conduisit pendant 35 ans ( jusqu'à sa mort en 1953) la Fédération wallonne de Liège.

Après 1953 se succèderont à la présidence :

R. JACQUES (53-59), J. BRENDEL (59-69) J.E. LACROTX (69-74), J. TRTGAUX (74-75,76-78), R.

RASQUIN (75-76), L. LEVIEUX (78-83), A. PIRSON (83-88), P. LEFIN (88-90) et depuis 1990, Estelle LEMAIRE
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